V. J. M. J.

Grugliasco, te 24 mai 1930

Fête de Notre. Dame Auxiliatrice.

Mes très chers Frères,

Nos retraites annuelles continuent de nous procurer d'abondantes consolations par les précieux fruits de salut qu'elles produisent : affermissement dans leur vocation de nos jeunes religieux ; pour tous, perfectionnement et progrès dans les vertus de notre état ; développement du zèle et de l'esprit apostolique. Nous en bénissons le Seigneur, et nous en remercions la bienheureuse Vierge Marie et nos saints patrons.

Pour les provinces de l'hémisphère nord, ces saints exercices s'ouvriront par la retraite des Supérieurs et autres membres de l'administration qui y seront convoqués. Elle aura lieu à la maison-mère du 10 au 17 juin. Je la recommande aux charitables prières de tous nos religieux ; les Supérieurs ont plus besoin que les autres de l'assistance et des grâces du bon Dieu.

Comme les années précédentes, je m'étais mis à la recherche de quelques considérations pieuses dont le développement aurait été de nature à vous aider dans la préparation nécessaire pour profiter de cette insigne faveur. Mais vous serez abondamment servis et. grandement édifiés par la lecture et l'étude de la très doctrinale encyclique Mens nostra de Sa Sainteté Pie XI sur l'usage des Exercices spirituels. Comme vous allez en juger, ce grave et important document n'est. pas seulement un lumineux enseignement sur la matière, il est aussi une pressante invitation adressée à tous, mais surtout aux prêtres et aux religieux, à profiter de cette admirable et sainte institution.

Encyclique « MENS NOSTRA »

sur les Exercices spirituels

A Nos Vénérables Frères, patriarches, primats, archevêques, évêques et aux Ordinaires des lieux en paix et communion avec le Siège apostolique.

PIE XI, PAPE.

Vénérables Frères,

Salut et Bénédiction apostolique.

Nul d'entre vous n'ignore, Vénérables Frères, la pensée et l'intention Nous dirigèrent lorsque, au début de l'année, Nous avons annoncé à l'univers catholique un jubilé extraordinaire pour célébrer le cinquantième anniversaire du jour où, venant de recevoir l'ordination sacerdotale, Nous avons offert pour la première fois le divin Sacrifice. Comme Nous l'avons déclaré solennellement d'ans la Constitution apostolique Auspicantibus Nobis, publiée en date du 6 janvier 1929, Nous n'avions pas seulement l'intention d'inviter tous Nos chers fils, l'immense famille chrétienne que le Cœur très bon de Dieu a confiée à Notre cœur, à prendre part à la joie du Père commun et à rendre grâces avec Nous d'un cœur unanime au Dispensateur suprême de tous les biens : Nous avions encore et surtout la douce espérance qu'en ouvrant avec une paternelle libéralité les trésors des bienfaits célestes dont la dispensa lion Nous a été confiée, le peuple chrétien saisirait cette heureuse occasion d'affermir sa foi, d'augmenter sa piété et son effort vers la perfection et de conformer fidèlement à l'Evangile sa vie publique et privée ; de là naîtrait, comme un. fruit agréable de la paix et du pardon implorés de Dieu, la paix des individus et de la société.

La pratique de la retraite 

perpétuera les grâces du jubilé.

Et cette espérance n'a pas été vaine. En effet, l'élan de piété avec lequel le peuple chrétien accueillit la promulgation du jubilé ne s'est pas affaibli avec le temps. Nous l'avons même vu croître de jour en jour, avec l'aide de Dieu qui a suscité des événements capables de léguer à la postérité le souvenir de cette année sainte. Nous avons de Notre côté trouvé de nombreux motifs d'allégresse en contemplant, de nos yeux, pour ta plus grande part, cet admirable accroissement de foi et de piété, comme aussi en jouissant du spectacle de la grande multitude de Nos chers fils qu'il Nous a été possible d'admettre avec plaisir dans Notre palais et, pour ainsi dire, de presser affectueusement sur Notre cœur. Aussi, tout en. exprimant avec ferveur Nos sentiments de reconnaissance au Père des miséricordes qui a daigné, au cours de cette année jubilaire, produire, mûrir et recueillir tant et de tels fruits dans sa vigne, Notre sollicitude pastorale Nous invite-t-elle et Nous pousse à faire en sorte que ces magnifiques débuts s'amplifient à l'avenir et donnent des résultats durables pour le bonheur et le salut des particuliers ainsi que de toute la société.

Pendant que Nous songeons aux moyens d'obtenir ces avantages souhaités, il Nous souvient que Notre prédécesseur d'heureuse mémoire, Léon XIII, portant indiction en une autre occasion de l'année sainte, exhorta les fidèles par d'importantes paroles que Nous avons reproduites dans la Constitution Auspicantibus.Nobis susmentionnée, à se recueillir quelque peu et â élever vers des buts plus nobles leurs pensées taules terrestres ». Il Nous souvient aussi que Notre prédécesseur de. sainte mémoire Pie N, après avoir sans cesse favorisé par la parole et par l'exemple la sainteté sacerdotale, publia, à l'occasion de son jubilé sacerdotal, une pieuse « Exhortation » au clergé catholique, pleine de fort précieuses Ieçons qui élèvent à de rares hauteurs la vie spirituelle.

Suivant les traces de ces Pontifes, Nous avons jugé bon de laisser, Nous aussi, un bienfait ; Nous apportons un don excellent. que Nous espérons devoir être la source de nombreux et remarquables avantages pour le peuple chrétien : Nous voulons dire les exercices spirituels, usage que Nous désirons vivement voir se répandre chaque jour non seulement dans le clergé séculier et régulier, mais encore parmi la masse des laïques catholiques et qu'il Nous plaît de laisser à Nos chers fils comme un souvenir de cette année sainte. Nous le faisons avec plus de joie à la fin de cette année de jubilé sacerdotal. Rien ne peut Nous être, en effet, plus agréable que d'évoquer les grâces célestes et les inexprimables consolations que Nous avons souvent goûtées durant les exercices spirituels ; l'assiduité apportée aux saintes retraites qui ont, comme autant de degrés, marqué Notre carrière sacerdotale ; la lumière et les forces que Nous y avons puisées pour connaître et accomplir le bon vouloir divin ; le soin pris, durant tout le cours de Notre ministère sacerdotal, à former par ce moyen les ait t'es aux choses célestes ; et Nous y avons constaté un tel bien opéré dans les âmes et un si étonnant progrès que las exercices spirituels Nous semblaient vraiment constituer un merveilleux moyen d'obtenir Ie salut éternel.

Avantages généraux et actuels de la retraite.

En vérité, Vénérables Frères, un regard, si bref soit-il, sur les temps que nous vivons, montera, à plus d'un titre, la valeur, l'utilité et l'opportunité des saintes récollections. La plus gave maladie de notre siècle, la source abondante des maux que déplorent les hommes de cœur, c'est la légèreté et l'irréflexion qui entraînent nos contemporains dans l'erreur. D'où le besoin perpétuel et violent de se répandre au dehors, une soif inextinguible de richesses et de plaisirs qui, peu à peu, affaiblit et étouffe dans les cœurs le désir des biens supérieurs et les mêle â tel point aux affaires extérieures et passagères qu'il leur devient impossible de penser aux vérités éternelles, aux lois divines et à Dieu lui-même, l'unique principe et fin de toute créature : cependant, dans sa bonté et sa miséricorde infinie, Dieu ne cesse pas d'attirer les hommes, de nos jours encore, par l'abondance de ses grâces, si étendus que soient partout les ravages de l'immoralité. Pour guérir la maladie dont souffre tant la société humaine, quel secours plus efficace et quel meilleur remède proposer, sinon d'inviter au pieux recueillement des exercices spirituels ces âmes amollies et insouciantes des réalités éternelles ? Et, en vérité même si ces exercices spirituels n'étaient autre chose qu'une brève retraite de quelques jours durant lesquels on s'éloigne du monde extérieur et de la foule de ses soucis, non pour passer le temps daims le repos et L'inoccupation, mais pour avoir l'occasion d'étudier les graves questions qui n'ont cessé d'émouvoir profondément l'humanité sur son. origine et sa fin « D'où viens-je et où vais-je ? », personne ne niera que ces saints exercices ne puissent, produire d'excellents fruits.

Mais ces pieuses retraites apportent encore de plus grands bienfaits : elles obligent notre esprit à un effort pour observer attentivement nos pensées, nos paroles et. nos actions, et descendre ainsi au fond de nous-mêmes ; or, cet effort est un excellent exercice pour nos facultés. Dans ce remarquable champ d'exercices spirituels, l'intelligence s'habitue à mûrir les questions et à les peser avec justesse, la volonté s'affermit, les passions subissent la contrainte et le gouvernement de la raison, les actions humaines, sagement réfléchies, se conforment réellement à un idéal bien déterminé, l'âme atteint, aussi sa noblesse et sa dignité natives, comme le déclare. saint Grégoire Pape en une élégante comparaison de son Pastoral : « Comme l’eau, l'esprit humain endigué, s'élève vers le ciel, parce qu'il recherche le lieu d'où il descend, mais abandonné, il se perd, parce qu'il se répand inutilement dans les bas-fonds ». De plus, en s’exerçant aux pensées spirituelles, « 1’esprit se réjouit dans le Seigneur, se sent comme aiguillonné par le silence et se nourrit d'inexprimables extases » comme le remarque sagement saint Eucher, évêque de Lyon ; et, en outre, la divine libéralité l'invite à goûter cette « céleste nourriture » dont Lactance affirme : « 11 n'y a pas pour l'âme de plus suave aliment que la connaissance de la vérité ». Selon l'expression d'un auteur ancien, qui passa longtemps pour être saint Basile, c'est pour l'âme « une école d'enseignement céleste et une formation aux sciences divines » ; « Dieu y est l'objet total de l'enseignement, la voie où l'on avance, et c'est par lui seul qu'on parvient â la connaissance de la vérité souveraine craint ».

Les exercices spirituels ont donc une extraordinaire efficacité pour perfectionner les puissances naturelles de l'homme, mais aussi et surtout pour former l'homme surnaturel ou chrétien. A cette époque où le véritable esprit du Christ, et les idées surnaturelles qui sont le tout de notre sainte religion rencontrent tant d'empêchements et d'obstacles, alors que partout règne le naturalisme qui affaiblit la fermeté de la foi et éteint les flammes de la charité chrétienne, il importe souverainement que l'homme se soustraie à l'enchantement de la « vanité qui obscurcit le bien » (Sagesse, 1V, 12) et qu'il se cache dans une bienheureuse retraite. Là, sous la conduite du Maître céleste, il se fera une juste idée et comprendra le prix de la vie humaine qui a pour but vrai le service de Dieu seul ; il prendra en horreur le péché et ses hontes ; il concevra une salutaire crainte de Dieu, il verra clairement, comme si un voile tombait de devant ses yeux, la vanité des choses terrestres ; touché par les avertissements et les exemples de Celui qui est, « la voie, la vérité et la vie » (saint Jean, XIV, 6), il se dépouillera de l'homme ancien (Rom., XIII, 14), il se renoncera à lui-même et, par l'humilité, l'obéissance, la mortification volontaire, il revêtira le Christ et tendra à devenir « homme parfait », « atteignant ta mesure de la stature parfaite du Christ dont parle l'Apôtre » (Ephés., 1V, 13) ; il fera enfin tous ses efforts, pour en arriver à pouvoir répéter lui aussi avec le même Apôtre : « Je vis, mais ce n'est plus moi qui vis, c'est te Christ qui vit en moi » (Galat., II, 20). Par ces degrés, l'âme s'élève jusqu'à la perfection complète et s'unit suavement à Dieu, avec l'aide de la grâce divine, qu'elle demande en plus grande abondance, durant ces jours, par la ferveur de ses prières et la fréquentation plus intense des saints mystères.

Voilà, certes, Vénérables Frères, des bienfaits extraordinaires et de souveraine valeur ; ils dépassent de haut la nature humaine, et c'est dans leur obtention uniquement que se trouvent le repos, le bonheur et. la paix que le cœur humain désire avidement et. que la société contemporaine, emportée par la fièvre des plaisirs, recherche vainement dans la poursuite ardente des biens périssables et dans le tumulte et le trouble de la vie. Les exercices spirituels, au contraire et c'est une doctrine sûre, ont une merveilleuse vertu de pacification et de sanctification ; d'ailleurs, dans les siècles passés et peut-être plus clairement encore en notre temps, une longue expérience le prouve, puisque la foule est presque innombrable de ceux qui en sont sortis « enracinés et affermis » dans le Christ (Coloss., II, 7), remplis de lumière, comblés de joie et envahis de cette paix qui «dépasse foule intelligence » (Philipp., IV, 7).

Cette plénitude die vie chrétienne qu'apportent, comme on le voit, les exercices spirituels produit, en dehors de la paix intérieure de l'âme, un autre fruit tout naturel et qui .devient un immense et magnifique bienfait pour la société : le zèle pour le Salut des aines ou, selon l'expression ordinaire, l'esprit apostolique. C'est un effet propre de la charité que l'âme juste dans laquelle Dieu réside par la grâce s'embrase d'un zèle merveilleux pour faire participer les autres à la connaissance et à l'amour du Bien infini qu'elle atteint et qu'elle possède. Or, en notre siècle, dont les besoins spirituels sont si pressants, alors que les régions lointaines des Mission, (déjà toutes blanches pour la moisson" (saint Jean, IV, 35) appellent de plus en plus haut un concours d'apôtres égal à leurs besoins ; alors que nos propres contrées exigent des troupes choisies de prêtres séculiers et réguliers qui soient de dignes dispensateurs des mystères de Dieu, et les masses profondes des laïques pieux qui, unis par un lien ''boit â l'apostolat hiérarchique, aident. le clergé de leur effort industrieux, en se dévouant aux multiples oeuvres et travaux de l'Action catholique, Vénérables Frères, Nous fiant au enseignements de l'histoire, Nous considérons et glorifions les maisons d'exercices spirituels comme des Cénacles suscités par Dieu où toutes les grandes âmes, soutenues par l'aide de la grâce divine, à la lumière des vérités, éternelles et sous l'inspiration des exemples du Christ, découvrent clairement le prix des âmes, s'enflamment du désir de les aider dans quelque état de vie où, après un sérieux examen, elles croient devoir servir Dieu et. apprennent. aussi à connaître les ardeurs, les industries, les travaux et les exploits de l'apostolat chrétien.

Les exemples de Notre-Seigneur

et de I’Eglise antique.

Du reste, Notre-Seigneur a souvent employé cette méthode dans la formation des hérauts de l'Evangile. Le divin Maître lui-même, à qui il ne suffisait pas d'avoir passé de longues années dans la retraite de Nazareth, voulut, avant de briller dans sa pleine lumière devant tes foules et de les instruire, par parole, de la doctrine céleste, vivre durant quarante jours entiers dans les solitudes du désert, Bien plus au cours même de ses labeurs évangéliques, il avait coutume d'inviter également les apôtres au doux silence de la retraite : « Venez à l'écart, dans un lieu désert et reposez-vous un peu » (Saint Marc, VI, 31) et, avant quitté pour le ciel cette terre de misère voulut. perfectionner ces mêmes apôtres et disciple dans le Cénacle de Jérusalem où, durant dix jours, « ils persévérèrent unanimement dans la prière » (Actes des ap. 1, 14) et se rendirent ainsi dignes de recevoir l'Esprit-Saint : mémorable retraite qui, la première, abrita les exercices spirituels, d'où l'Eglise sortit riche d'une vigueur et d'une force inaltérable. et où, en présence et sous le patronage puissant é la Vierge Marie, Mère de Dieu, se formèrent avec les apôtres ceux qu'on peut justement appeler le précurseurs de l'Action catholique.

Dès ce jour, les exercices spirituels, sinon sous nom et. avec la méthode que nous connaissons, moins dans leur essence, devinrent une coutume « familière aux premiers chrétiens », comme saint François de Sales l'enseigne, et comme les œuvres des saints Pères le témoignent en des textes suggestifs. Saint Jérôme exhortait ainsi la noble femme Celantia : « choisis-toi un lieu propice et que n'atteignent pas les bruits de la famille ; tu t'y réfugieras comme dans un port. Tu n'y penseras qu'aux saintes lectures, tu y répéteras tant tes prières et tu y réfléchiras si profondément sur la vie future que cette évocation compensera toutes les occupations qui absorbent le reste de ton temps. Nous ne te disons pas cela pour te séparer des tiens ; mais nous veillons à ce que tu y apprennes et examines comment te comporter avec les tiens ». Et un contemporain de saint Jérôme, saint Pierre Chrysologue, évêque de Ravenne, adressait aux fidèles cette invitation tant citée : « Nous avons donné une année au corps, accordons à l'âme quelques jours... Vivons un peu pour Dieu, nous qui donnons toute notre vie au monde... Que la voix divine retentisse à nos oreilles ; que les bruits familiers ne troublent pas notre ouïe... Ainsi armés, mes frères, ainsi formés, déclarons la guerre aux péchés ... certains de la victoire ,,.

Au cours des siècles, les hommes ont toujours ressenti le désir d'une calme solitude où l'âme, à l'écart de toute compagnie, s'adonnerait aux choses divines ; on l'a même remarqué, plus les sociétés vivent des temps troublés, plus le Saint-Esprit pousse vis veinent les âmes avides de justice et de vérité à rechercher la retraite « afin de s'y libérer plus souvent des convoitises corporelles et de pouvoir vivre à la cour de la Sagesse céleste où, dans le silence absolu des soucis terrestres, elles se réjouissent dans les méditations saintes et les délices éternelles ».

Les exercices de saint Ignace.

La Providence divine a suscité dans son Eglise nombre de personnages, enrichis de l'abondance des dons célestes et distingués par leur doctrine de vie surnaturelle, qui ont établi de sages règles et des méthodes reconnues d'ascèse, d'après la Révélation divine, leur propre expérience ou celle des siècles passés ; c'est ainsi que, par ordre de la Providence, parurent les oeuvres de l'insigne serviteur de Dieu Ignace de Loyola, sous le titre propre d'Exercices spirituels ; trésor comme l'appelait le vénérable Louis de Blois, de l'éminent Ordre de Saint-Benoît, dont saint Alphonse-Marie de Liguori cite le texte dans une fort belle épître « sur les exercices à accomplir dans la solitude s, « trésor que Dieu a ouvert en ces derniers temps à son Eglise et pour lequel il faut lui rendre de ferventes actions de grâces s.

A ces Exercices spirituels dont la renommée se propagea rapidement dans l'Eglise, Notre vénérable et cher à tant de litres saint Charles Borromée, parmi tant d'autres, demanda un stimulant pour parcourir avec plus d'ardeur la voie de la sainteté ; « il en répandit l'usage dans le clergé et le .peuple », comme Nous l'avons rappelé dans une ;autre occasion ; avec son. initiative. et son autorité, non seulement il les enrichit d'excellentes règles et de directoires, mais il alla jusqu'à fonder une maison où l'on vaquerait uniquement aux Exercices de saint Ignace. Cette maison qu'il appela Asceterium, Nous semble. pour autant que Nous le sachions, devoir être signalée comme la première de toutes celles qui, par une heureuse imitation fleurirent partout.

En effet, l'estime pour les exercices ne cessant d'augmenter dans l'Eglise, ces maisons se multiplièrent avec un succès merveilleux ; on pourrait les comparer à des oasis placées dans le désert aride de cette vie ,et où les fidèles de l'un et l'autre sexe vont puiser, à l'écart, une fortifiante nourriture spirituelle. Après les cruelles batailles de la guerre qui a troublé si profondément la famille humaine,. après tant de blessures qui ont atteint les richesses spirituelles et matérielles des nations, qui pourra dénombrer la multitude de ceux qui ont vu s'évanouir entièrement leurs vaines espérances d'antan, ont compris clairement la nécessité de placer lés biens du ciel avant ceux de la terre et, se sont réfugiés sous le souffle de l'Esprit-Saint, dans les saintes retraites pour y trouver la vraie paix du cœur ? Témoin tous ceux qui, attirés par la beauté d'une vie plus sainte et plus parfaite ou ballottés par les sauvages tempêtes du siècle, troublés par les soucis de la vie ou circonvenus par les ruses et les pièges du monde, attaqués par le terrible fléau du rationalisme ou séduits par les plaisirs des sens, se sont retirés dans ces saintes maisons, y ont goûté le repos de la solitude avec une douceur d'autant plus pénétrante qu'ils avaient subi de plus vifs assauts et, dans la méditation des choses célestes, y ont réformé leur vie d'après les vérités surnaturelles.

Ce renouveau d'une piété profonde Nous cause une grande joie et. une vive reconnaissance et Nous tenons pour certain que son .extension représente la meilleure protection et le plus sûr remède contre les maux qui menacent ; aussi Nous ferons en sorte de correspondre, autant qu'il est en Nous, aux desseins bienveillants de la divine, Providence, afin. que cette invitation secrète, faite par l'Esprit-Saint au cœur humain, ne manque pas de gratifier les âmes de l'effusion abondante et désirée des dons célestes.

La retraite pratiquée au Vatican...

Nous le faisons d'autant plus volontiers que Nos prédécesseurs Nous ont tracé la voie. Déjà, depuis longtemps, le Siège apostolique qui avait souvent recommandé par la parole les exercices spirituels a donné aux fidèles la confirmation de son exemple et de. son autorité, en convertissant pendant quelques jours le palais auguste du Vatican en un Cénacle de méditation et de prière ; c'est avec joie et consolation que Nous avons Nous-même continué cette coutume. Pour Nous conserver cette joie et cette consolation à Nous et à ceux qui Nous entourent de près, selon leur désir commun, Nous avons ordonné de tout régler, pour que ces exercices aient lieu chaque année en Notre Palais.

Vous-mêmes, Vénérables Frères, il est clair que vous estimez grandement les exercices spirituels : vous y avez vaqué avant d'être initiés aux ordres. comme avant de recevoir la plénitude du sacerdoce ; puis, souvent, donnant l'exemple à vos prêtres que vous aviez convoqués, vous vous y êtes réfugiés pour vous retremper dans la contemplation des vérités célestes. Ce bel exemple mérite Notre louange publique. Nous ne pensons pas devoir honorer d'une moindre louange ces évêques de l'Eglise orientale ou occidentale que Nous savons s'être réunis, plus d'une fois, avec leur métropolitain ou leur patriarche pour une pieuse retraite adaptée à leur charge et à leurs devoirs d'état. Exemple fort éclatant que Nous espérons, autant que les choses s'y prêtent, voir se propager par une louable émulation. Il ne se présentera peut-être pas une grande difficulté à organiser ces retraites à l'occasion des réunions que tous les évêques d'une province ecclésiastique tiennent d'office, soit pour veiller au bien général des âmes, soit pour examiner les mesures que les circonstances semblent demander le plus impérieusement. Nous avions décidé de le faire avec tous les évêques de Lombardie durant le court laps de temps que Nous avons dirigé l'Eglise de Milan ; et, sans aucun doute, Nous l'aurions exécuté en cette première année d'épiscopat, si la Providence n'en avait, dans te secret de ses desseins, décidé autrement de Notre humble personne.

Nous avons donc la conviction fondée que les prêtres et les religieux qui ont prévenu en cela les lois de l'Eglise et accomplissaient avec un zèle louable les exercices spirituels, se serviront à l'avenir de ce moyen de sanctification avec d'autant plus de soin que l'autorité des saints Canons les y oblige plus gravement.

Aussi, Nous exhortons vivement les prêtres du clergé séculier à se montrer fidèles à l'accomplissement des exercices spirituels, au moins dans la modeste mesure où le Code de droit canonique le leur prescrit ; qu'ils les commencent et les poursuivent avec l'ardent désir de leur perfection, afin d'obtenir cette abondance de l'esprit surnaturel qui leur est souverainement nécessaire pour veiller au bien spirituel du troupeau commis à leur garde et pour gagner au Christ une riche moisson d'âmes. C'est la voie qu'ont suivie tous les prêtres brûlant de zèle pour le salut des âmes et qui ont brillé dans la direction du prochain vers les voies de la sainteté et dans la conduite du clergé ; tel, pour citer un exemple récent, le vénérable Joseph Cafasso à qui Nous avons décerné Nous-même les honneurs des Bienheureux. Ce saint prêtre eut à cœur d'assister régulièrement aux exercices spirituels pour s'y exciter davantage, lui-même et les autres ministres du Christ, à la sainteté et connaître la volonté divine : c'est à la sortie d'une de ces retraites que, éclairé par une lumière d'en haut, il indiqua nettement à un jeune prêtre, dont, il était le confesseur, la voie à suivre, et qui devait mener celui-ci aux cimes de la sainteté ; nous avons nommé Jean Bosco dont le nom seul est le plus bel éloge.

Quant à ceux qui, quelque titre qu'ils portent, militent dans le camp de la règle religieuse, ils sont tenus par une loi d’accomplir chaque année les saints exercices, et il n'est pas douteux que ces saintes retraites ne leur rapportent une grande abondance de biens célestes ; c'est là que, selon leurs besoins particuliers, ils puiseront le désir d'une plus haute perfection et obtiendront toutes les grâces nécessaires pour parcourir plus allègrement la voie des conseils évangéliques. La retraite annuelle est, en effet, le mystique « arbre de vie » dont le fruit, pour les individus et les communautés, sera cette renommée de sainteté dont doit jouir toute famille religieuse.

Que les prêtres de l'un et de l'autre clergé ne considèrent pas comme une perte pour le ministère apostolique le temps passé aux exercices spirituels. Qu'ils écoutent saint Bernard qui n'hésitait pas à écrire au Souverain Pontife, le bienheureux Eugène III, dont il avait été le maître : « Si tu veux être tout à tous, à l'exemple de Celui qui s'est fait tout à tous, je loue ta bonté ; mais pourvu qu'elle soit universelle ! Comment sera-t-elle universelle si tu t'en exclus ? Tu es un homme toi aussi ; pour que ta bonté soit donc entière et universelle, que le sein qui reçoit tout le monde te reçoive aussi ; sinon, à quoi te servira-t-il de gagner tout le monde, en te perdant toi-même ? C'est pourquoi, puisque tous te possèdent, sois aussi toi-même l'un de ceux qui te possèdent. Veille, je ne dis pas toujours, mais je dis souvent ou du moins de temps en temps à te rendre à toi-même ».

Nous ne désirons pas moins vivement, Vénérables Frères, voir se former par les exercices spirituels les nombreuses cohortes de cette Action catholique que Nous ne cessons et ne cesserons pas de promouvoir de toutes Nos forces et de recommander, car elle doit être regardée comme une participation tort utile, pour ne pas dire nécessaire, des laïques à l'apostolat hiérarchique. Nous ne trouvons pas de mots pour exprimer toute la joie qui Nous a étreint, en apprenant qu'à peu près partout ont été instituées des séries particulières de retraites où se forment les pacifiques et courageux soldats du Christ, en particulier les troupes de jeunes. En s'y rendant fréquemment pour être mieux préparés et plus ardents aux saints combats du Seigneur, ils n'y trouvent pas seulement des forces pour imprimer plus parfaitement en leur âme le sceau de la vie chrétienne, mais encore il n'est pas rare qu'ils y perçoivent dans leur cœur la voix mystérieuse de Dieu qui les appelle aux saints autels et au salut des âmes et qui les pousse ainsi à exercer pleinement l'apostolat. C'est une aube splendide de vie céleste que suivra bientôt le plein jour, pourvu que la pratique des exercices spirituels répande au loin et qu'avec une sage prudence on la propage parmi les diverses associations catholiques, surtout parmi la jeunesse.

A notre époque, les biens temporels et les avantages qu'ils comportent se sont répandus avec plus d'abondance sur les ouvriers et autres salariés, leur donnant un certain bien-être et améliorant les conditions de leur vie. Dans ces circonstances, et grâce à la miséricorde et à la Providence divines, le trésor céleste des exercices spirituels se répand aussi sur la multitude des fidèles ; comme un contrepoids. ils empêchent les hommes de se plonger, sous la pression des biens passagers, dans les aises et les douceurs de la vie et de tomber misérablement dans les théories et les mœurs du matérialisme. Aussi, portons-Nous une grande bienveillance ,et une vive faveur aux oeuvres de retraite qui surgissent dans de nombreuses contrées et surtout aux fécondes et si opportunes « Retraites d'ouvriers » avec leurs Associations annexes de persévérance ; et Nous les recommandons toutes, Vénérables Frères, à votre activité et à votre sollicitude.

Comment faire une bonne retraite :

méthode de saint Ignace.

Mais pour retirer des saints exercices les fruit que Nous avons énumérés, il est nécessaire d'y apporter le zèle qui convient, car si on les accompli : par routine, à regret, avec ennui, il n'en résulter que peu ou point de fruit.

C'est pourquoi, avant tout, il importe qu'à la faveur de la solitude l'âme s'adonne aux saintes réflexions, écartant loin d'elle tous les soucis et inquiétudes de la vie quotidienne ; car, ainsi que l'enseigne clairement ce livre d'or qu'est l'Imitation de Jésus-Christ : "C'est dans le silence et la paix que progresse l'âme dévote ». Bien que Nous estimions dignes de louange et dignes d'être favorisées avec toute leur industrie par les pasteurs, puisque Dieu les a comblées de ses bénédictions, les instructions sacrées qui sont données en public à la foule, Nous recommandons cependant surtout les exercices spirituels faits dans le secret ou retraites fermées, parce qu'on s'y éloigne plus aisément du commerce des créatures et que l'on y recueille les puissances de son âme pour ne penser qu'à soi et à Dieu dans la contemplation des vérités éternelles.

En outre, les vrais exercices spirituels requièrent qu'on y consacre un certain laps de temps. Et, bien que ce temps puisse, selon les circonstances et les personnes, ne comprendre que quelques jours ou s'étendre sur tout un mois, il ne faut cependant point trop l'abréger, si l'on veut recueillir les avantages que promettent les exercices. De même que l'air salubre d'un lieu ne profite à la santé que si l'on y demeure durant une période, de même le remède salutaire des pensées saintes ne sert à l'esprit que s'il s'y exerce quelque temps.

Enfin, il importe surtout, pour bien accomplir les exercices spirituels et en retirer du fruit, de suivre une bonne et sage méthode.

Or, entre toutes les méthodes d'exercices spirituels qui s'appuient louablement sur les principes d'une ascèse catholique très saine, il est établi qu'il en est une qui s'est toujours placée en tête ; le Saint-Siège l'a honorée de ses approbations entières et répétées, des personnages remarquables par leur doctrine spirituelle et leur sainteté l'ont ennoblie de leurs louanges ; elle a, pendant près de quatre siècles, porté des fruits innombrables de sainteté : c'est la méthode introduite par saint Ignace de Loyola qu'il Nous plaît d'appeler le Maître principal et particulier des exercices spirituels dont « l'admirable livre des Exercices » de peu de volume, mais riche de doctrine céleste, depuis qu'il a été solennellement approuvé, loué, recommandé par Notre prédécesseur Paul III, brilla, pour, citer des paroles que Nous avons prononcées autrefois avant d'être élevé à la chaire de Pierre, « brilla et resplendit comme le code très sage. et tout à fait universel des règles pour la direction. des âmes dans la voie du salut et de la perfection, comme une source intarissable de la piété la plus. haute et la plus solide, comme un puissant stimulant et un guide averti pour la réforme de soi et pour atteindre les sommets de la vie spirituelle ».

Lorsque, au début de Notre pontificat, accédant aux désirs et aux vœux ardents de presque tout l'univers catholique de l'un et de l'autre rite, Nous. avons, par la Constitution apostolique Summorum Pontificum, publiée le 25 juillet 1922, déclaré et établi saint Ignace de Loyola patron céleste de tous ceux qui s'adonnent à l'œuvre des exercices spirituels, et, par conséquent, des Instituts, sodalités et associations, de quelque genre qu'ils soient, qui s'occupent des exercices spirituels », Nous n'avons guère fait autre chose que sanctionner de Notre suprême autorité apostolique ce qui était le sentiment commun des pasteurs et des fidèles ; ce qu'avaient dit. implicitement avec Paul III, ci-dessus mentionné, Nos prédécesseurs insignes, Alexandre VII, Benoît XIV, Léon VIII, en honorant de leurs louanges répétées les Exercices de saint Ignace ; ce que, par leurs louanges et même par l'exemple des vertus qu'ils avaient acquises ou fortifiées dans ces exercices. avaient déclaré tous ceux qui, pour employer les paroles de Léon XIll, ont le plus brillé par l'enseignement de l'ascèse ou la sainteté de leur vie », durant ces quatre derniers siècles.

Et, en vérité, l'excellence de cette doctrine spirituelle, tout à fait éloignée des dangers et des erreurs d'un faux mysticisme ; l'admirable facilité qu'il y a d'accommoder ces exercices aux divers états et conditions, que l'on s'adonne à la contemplation dans les couvents ou que l'on mène une vie active dans les affaires de ce monde ; l'harmonieuse disposition des parties ; l'ordre admirable et lumineux avec lequel les vérités méditées s'enchaînent les unes aux autres : les enseignements spirituels qui arrachent l'homme au joug du péché, guérissent ses maladies morales et le mènent, par les sentiers éprouvés de l'abnégation et du renoncement à ses mauvaises habitudes, jusqu'aux cimes les plus élevées de l'oraison et de l'amour divin ; sans aucun doute, toutes ces qualités sont telles qu'elles prouvent à l'évidence l'efficacité de la méthode ignacienne et recommandent hautement ses Exercices.

La retraite mensuelle.

II Nous reste, Vénérables Frères, pour sauvegarder le fruit des Exercices spirituels que Nous n'avons vivement loués et pour en réveiller le souvenir salutaire, à recommander chaudement une pieuse habitude qu'on pourrait appeler un bref renouvellement des Exercices, c'est-à-dire la retraite mensuelle ou du moins trimestrielle. Cette coutume que - il Nous plaît d'employer les mêmes paroles que Notre prédécesseur de sainte mémoire Pie X - « Nous voyons avec plaisir introduite en beaucoup de lieux » et en faveur surtout dans tes communautés religieuses et chez les prêtres pieux du clergé séculier, Nous souhaitons vivement la voir s'introduire chez les laïques eux-mêmes, ce qui leur sera d'un grand avantage. surtout s'ils ne peuvent, par suite de leurs soucis de famille ou de leurs affaires, accomplir les Exercices spirituels ; ces récollections suppléent en effet en quelque manière aux avantages que l'on demande au Exercices eux-mêmes.

Conclusion.

Vénérables Frères, si les Exercices spirituels se répandent ainsi partout et dans tous les rangs de la société chrétienne et si on les accomplit avec soin, ils auront pour résultat une régénération spirituelle : la piété se réchauffera, la religion affermira ses forces, l'apostolat aura de féconds développements et la paix régnera enfin dans les esprits et la société.

Tandis que, sous un ciel serein et dans le silence de la terre, la nuit était au milieu de sa course, en secret, loin du tumulte des hommes, le Verbe éternel du Père, ayant pris la nature humaine, apparut aux mortels et dans les régions supérieures retentit l'hymne céleste : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté ». Le souhait de paix chrétienne : la paix du Christ par le règne du Christ, qui exprime le souverain désir de Notre cœur apostolique, ce qui est but de Nos efforts et de Nos labeurs, touchera vivement les âmes chrétiennes qui, se retirant du tumulte et des vanités du monde, méditeront dans profond secret les vérités de la foi et les exemples de Celui qui apporta la paix au monde et qui la laissa comme un héritage : « Je vous donne ma paix ».

Cette véritable paix, Nous vous la souhaitons, Vénérables Frères, de tout cœur, le jour même où, par la grâce de Dieu, s'achève la cinquantième année de Notre sacerdoce ; et, à la veille de cette douce solennité de la Nativité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui peut s'appeler le mystère de paix, Nous la demandons avec ferveur à Celui qui a été salué Prince de la paix.

Dans ces sentiments, le cœur soulevé par de douces et solides espérances, Nous vous accordons affectueusement dans le Seigneur, comme gage des bienfaits célestes et en témoignage de Notre bienveillance, à vous, Vénérables Frères, à votre clergé et à votre peuple, c'est-à-dire à toute Notre chère famille catholique, la Bénédiction apostolique.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 20 décembre de l'an 1929, de Noire pontificat le huitième.

PIE XI, Pape.

Que pourrais-je ajouter, mes chers Frères, à ces enseignements si clairs, si encourageants, si pressants et venant de si haut ? Rien, sinon insister auprès de tous pour que vous vous prépariez à profiter, chaque année d'un si grand bienfait, et que vous apportiez à suivre ces saints exercices tout le soin possible : d'abord une grande bonne volonté sans laquelle il ne saurait y avoir de retraite bénie de Dieu, une parfaite ponctualité à tous les exercices indiqués par le règlement, une complète fidélité au silence et au recueillement intérieurs qui tient l'âme toujours prête à recevoir les communications divines.

A cet effet, je recommande à votre particulière attention et ferveur la neuvaine préparatoire par laquelle nous implorons le secours de l'Esprit-Saint et de la Sainte Vierge en récitant le Veni Sancte Spiritus et l'Ave Maris Stella.
Je veux pourtant m'arrêter encore un moment sur la conclusion de l'encyclique : « Il Nous reste, dit le Saint Père, pour sauvegarder le fruit des Exercices spirituels que Nous avons vivement loués, et pour en réveiller le souvenir salutaire, à recommander chaudement ;Une pieuse habitude qu'on pourrait appeler un bref renouvellement des Exercices, c'est-à-dire la retraite mensuelle ou du moins trimestrielle. Nous sommes heureux de constater que cet usage a été introduit en plusieurs endroits ».

C'est notre récollection mensuelle dont je puis dire avec consolation qu'elle est pratiquée dans presque toutes les communautés de la Congrégation. Le règlement en est indiqué dans les Règles du Gouvernement article 789, 6°. Dans les maisons provinciales et de formation, elle se fait avec une certaine solennité. A la maison-mère, elle est fixée au premier vendredi du mois, et la piété en est encore excitée par l'exposition du Saint-Sacrement qui dure toute la matinée.

Une année est bien longue, en effet, lorsqu'il s'agit de demeurer fidèle aux résolutions prises à la retraite ; et nous en avons tous fait, plus ou moins, la triste expérience ; la pauvre nature humaine est si faible et sitôt lassée ; nous nous laissons si facilement absorber 'par nos occupations journalières et distraire de nos intérêts surnaturels ; les tentations du démon sont. si captieuses, parfois si violentes, et les dangers du monde si séduisants que quelques heures consacrées, chaque mois à la prière, aux graves réflexions, à la pensée de la mort qui peut nous surprendre ne sont pas de trop pour réveiller notre ferveur, nous maintenir dans le devoir, la fidélité à nos vœux et nous aider à avancer dans la voie de la perfection.

La recommandation du Souverain Pontife vient donc très à propos nous rappeler une prescription de notre Coutumier et nous engager à nous en acquitter avec régularité et piété.

Enfin, je suggérerai comme résultats généraux de nos retraites cette année : 1° que l'exercice de la récollection mensuelle se fasse dans toutes nos communautés avec édification et esprit de foi ; 2° que tous nos Frères soient fidèles à la règle qui prescrit une heure d'étude religieuse chaque jour ; 3° que, dans tous nos collèges et toutes nos écoles, l'on apporte encore plus de zèle, si c'est possible, à l'enseignement du catéchisme et de la religion.

Daignent Jésus et Marie bénir nos retraites annuelles, et nous bénir tous ainsi que toutes nos oeuvres !

Encyclique de S. S. Pie XI

sur l'Éducation chrétienne de la Jeunesse

PIE XI PAPE

Aux patriarches, primats, archevêques, évêques et autres Ordinaires en paix et communion avec le Siège apostolique et à tous les fidèles de l'univers catholique. 

Vénérables Frères et très chers Fils,

Salut et Bénédiction apostolique.

INTRODUCTION

Représentant sur la terre du divin Maître qui, en embrassant, certes, tous les hommes, même le pécheurs et. les indignes, dans l'immensité de son amour, a voulu toutefois témoigner de sa prédilection pour les enfants avec une tendresse toute particulière, et l'a exprimée d'une façon si touchante par ces paroles : « Laissez venir à moi les petits enfants (Marc., X, 1), Nous avons, Nous aussi, en toute occasion, cherché à manifester la prédilection toute paternelle que Nous avons pour eux, spécialement par Nos soins assidus et par les enseignements donnés en temps opportun au sujet de l'éducation chrétienne de. la jeunesse.

a) Motifs de parler de l'Education chrétienne

Nous faisant l'écho du divin Maître, Nous avons adressé de salutaires paroles tantôt d'avertissement. tantôt d'exhortation, tantôt de direction .aux jeunes gens et aux éducateurs, aux pères et aux mères d : famille, sur différents points de cette éducation chrétienne. Nous y avons mis cette sollicitude qui convient au Père commun de tous les fidèles, et cette insistance, en temps et hors de temps, qui est le devoir du Pasteur, comme l'enseigne l'Apôtre : « Insiste en temps et hors de temps, reprends, supplie, menace avec une inaltérable patience et toujours en instruisant » (II Tint., IV, 2). Insistance plus que jamais nécessaire à notre époque, où nous n'avons que trop à déplorer une absence si complète de principes clairs et. sains, même sur les problèmes les plus fondamentaux.

Mais précisément ces conditions générales de notre temps, la discussion actuelle en sens divers des problèmes scolaires 'et pédagogiques dans les différents pays, le désir que, par suite, Nous ont manifesté avec une filiale confiance beaucoup d'entre vous et beaucoup de vos fidèles, Vénérables Frères, enfin Notre affection si profonde, comme nous l'avons dit, pour la jeunesse, Nous poussent. à revenir plus expressément sur cette matière, sinon pour la traiter, doctrine et pratique, dans toute son ampleur presque inépuisable, du moins pour en reprendre les premiers principes, mettre en pleine lumière les principales conclusions, et en indiquer les applications pratiques.

Que cela soit le souvenir qu'en Notre jubilé sacerdotal, avec une intention et une 'affection toutes spéciales, Nous dédions à la chère jeunesse et recommandons à tous ceux qui ont mission et devoir de s'occuper de son éducation.

En vérité, on n'a jamais autant que de nos jours discuté sur l'éducation ; aussi, les inventeurs de nouvelles théories pédagogiques se multiplient-ils. On imagine, on propose, on discute des méthodes et des moyens propres non seulement à faciliter l'éducation, mais à créer même une éducation nouvelle d'efficacité infaillible, qui soit capable de disposer les nouvelles générations à la félicité terrestre si convoitée.

C'est un fait que les hommes, créés par Dieu à son image et à sa ressemblance, ayant leur destinée en perfection infinie, et se trouvant au sein de l'abondance, grâce aux progrès matériels de maintenant, se rendent compte, aujourd'hui plus que jamais, de l'insuffisance des biens terrestres à procurer le vrai bonheur des individus et des peuples ; aussi sentent-ils plus vivement en eux cette aspiration vers une perfection plus élevée que le Créateur a mise au fond de leur nature raisonnable, et ils veulent l'atteindre principalement par l'éducation. Mais beaucoup d'entre eux, s'appuyant, pour ainsi dire, outre mesure, sur le sens étymologique du mot, prétendent tirer cette perfection de la seule nature humaine et la réaliser avec ses seules forces. D'où il leur est aisé de se tromper, car, au lieu de diriger leurs visées vers Dieu, premier principe et fin dernière de tout l'univers, ils se replient et se reposent sur eux-mêmes, s'attachant exclusivement aux choses terrestres et éphémères. C'est pourquoi leur agitation sera continuelle et sans fin tant qu'ils ne tourneront pas leurs regards et leur activité vers l'unique but de la perfection, qui est Dieu, selon la parole profonde de saint Augustin : « Vous nous avez faits pour vous, Seigneur, et. notre cœur est inquiet jusqu'à ce qu'il se repose en vous ».

b) Essence, importance et excellence de l'Education chrétienne

Il est donc de suprême importance de ne pas errer en matière d'éducation, non plus qu'au sujet de la tendance à la fin dernière, à laquelle est intimement et nécessairement liée toute l’œuvre éducatrice. En fait, puisque l'éducation consiste essentiellement dans la formation de l'homme, lui enseignant ce qu'il doit être et comment. il doit se comporter dans cette vie terrestre pour atteindre la fin sublime en vue de laquelle il a été créé, il est clair qu'il ne peut y avoir de véritable éducation qui ne soit tout entière dirigée vers cette fin dernière. Mais aussi, dans l'ordre présent de la Providence, c'est-à-dire depuis que Dieu s'est révélé dans son Fils unique, qui seul est « la Voie, la Vérité et la Vie », il ne peut y avoir d'éducation complète et parfaite en dehors de l'éducation chrétienne.

On voit par là l'importance suprême de l'éducation chrétienne, non seulement pour chaque individu mais aussi pour les familles et pour toute la communauté humaine, dont la perfection suit nécessairement la perfection des éléments qui la composent. Pareillement, des principes énoncés ressort clairement et avec évidence l'excellence, peut-on dire incomparable, de l'œuvre de l'éducation chrétienne, puisqu'elle a pour but, en dernière analyse, d'assurer aux âmes de ceux qui en sont l'objet la possession de Dieu, le Souverain Bien, et à la communauté humaine le maximum de bien-être réalisable sur cette terre ; ce qui s'accomplit de la part de l'homme de la manière la plus efficace qui soit possible, lorsqu'il coopère avec Dieu au perfectionnement des individus et de la société. L'éducation, en effet, imprime aux lunes la première, la plus puissante et la plus durable direction dans la vie, selon une sentence du Sage, bien connue : « Le jeune homme suit sa voie ; et même lorsqu'il sera vieux, il ne s'en détournera pas » (Prov., XXII, 6). C'est ce qui faisait dire avec raison â saint Jean Chrysostome : « Qu'y a-t-il de plus grand que de gouverner les âmes, et de former les jeunes gens aux bonnes mœurs ?"

Mais aucune parole ne nous révèle mieux la grandeur, la beauté et l'excellence surnaturelle de l'œuvre de l'éducation chrétienne, que la sublime expression d’amour par laquelle Notre-Seigneur Jésus, . s'identifiant avec les enfants, déclare : « Quiconque reçoit en mon nom un de ces petits enfants me reçoit." (Marc., IX, 36).

Cependant, pour ne pas commettre d'erreur dans cette œuvre de souveraine importance et pour lui donner avec l'aide de la grâce divine la meilleure direction possible, il est nécessaire d'avoir une idée claire et exacte de l'éducation chrétienne et de ses éléments essentiels : à qui appartient-il de donner l'éducation ? quel est le sujet de l'éducation ? quelles conditions de milieu requiert-elle nécessairement i quelle est la fin et la forme propre de l'éducation chrétienne selon l'ordre établi par Dieu dans l'économie de sa Providence ?

A qui appartient l'éducation ? 

A) EN GENERAL

L'éducation est nécessairement œuvre de l'homme en société, non de l'homme isolé. Or, il y a trois sociétés nécessaires, établies par Dieu, à la fois distinctes et harmonieusement unies entre elles, au sein desquelles l'homme vient au monde. Deux sont d'ordre naturel : la famille et la société civile ; la troisième, l'Eglise, est d'ordre surnaturel. En premier lieu, la famille, instituée immédiatement par Dieu pour sa fin propre, qui est la procréation et l'éducation des enfants. Elle a pour cette raison une priorité de nature et, par suite, une priorité de droits, par rapport à la société civile. Néanmoins, la famille est une société imparfaite, parce qu'elle n'a pas en elle-même tous les moyens nécessaires pour atteindre sa perfection propre, tandis que la société civile est une société parfaite, car elle a en elle tous les moyens nécessaires à sa fin propre, qui est le bien commun temporel. Elle a donc sous cet aspect, c'est-à-dire par rapport au bien commun, la prééminence sur la famille, qui trouve précisément dans la société civile la perfection temporaire qui lui convient.

La troisième société, dans laquelle l'homme, par le baptême, naît à la vie divine de la grâce, est l'Eglise, société d'ordre surnaturel et universel, société parfaite aussi, parce qu'elle a en elle tous les moyens requis pour sa fin, qui est le salut éternel des hommes. A elle donc la suprématie dans son ordre.

En conséquence, l'éducation, qui s'adresse à l'homme tout entier, comme individu et comme être social, dans l'ordre de la nature et dans celui de la grâce, appartient à ces trois sociétés nécessaires, dans une mesure proportionnée et correspondante, selon le plan actuel de la Providence établi par Dieu, à la coordination de leurs fins respectives.

B) EN PARTICULIER : A L'EGLISE

Et d'abord elle apparient d'une manière suréminente à l'Eglise à deux titres d'ordre surnaturel, que. Dieu lui a conférés à elle exclusivement, et qui sont, pour ce motif, absolument supérieurs à tout autre titre d'ordre naturel.

a) D'une manière suréminente

Le premier titre se trouve dans la mission expresse et l'autorité suprême du Magistère que son divin Fondateur lui a données : « Toute puissance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre. Allez donc, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit ; leur apprenant à garder tout ce que je vous ai commandé, et voici que je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la consommation des siècles » (Matth.. XXVIII, 18-20). A ce Magistère, le Christ a conféré l'infaillibilité, en même temps qu'il donnait à l'Eglise la mission d'enseigner sa doctrine. Il en résulte que celle-ci « a été établie par son divin Auteur comme la colonne et le fondement de la vérité pour enseigner à tous les hommes la foi divine, pour en conserver entier et inviolé le dépôt qui lui a été confié, pour conduire et conformer les hommes, leurs mutuelles relations et leurs actions, à l'honnêteté des meurs et à l'intégrité de la vie, selon la règle de la doctrine révélée »,

b) Maternité spirituelle

Le second titre est la Maternité surnaturelle par laquelle l'Eglise, Epouse immaculée du Christ, engendre, nourrit et élève les âmes dans la vie divine de la grâce par ses Sacrements et son enseignement. C'est pourquoi saint Augustin affirme à bon droit que « celui-là n'aura pas Dieu pour Père qui aura refusé d'avoir l'Eglise pour mère ».

Cependant pour ce qui concerne l'objet propre de sa mission éducatrice, c'est-à-dire « la foi et la règle des mœurs, Dieu lui-même a fait l'Eglise participante de son divin magistère et l'a mise, par privilège divin, .à l'abri de l'erreur. Elle est donc la maîtresse suprême et très sûre des hommes, et elle a reçu un droit inviolable au libre exercice de son magistère ». La conséquence nécessaire en est l'indépendance de l'Eglise vis-à-vis de tout pouvoir terrestre, aussi bien dans l'origine que dans l'exercice de sa mission éducatrice, et non seulement dans ce qui concerne l'objet propre de cette mission, mais aussi dans le choix des moyens nécessaires ou convenables pour la remplir. De là à l'égard de toute autre science humaine et de tout enseignement qui, considérés en eux-mêmes, sont le patrimoine de tous, individus et sociétés, l'Eglise a le droit indépendant d'en user et surtout d'en juger, dans la mesure où ils peuvent se montrer utiles ou contraires à l'éducation chrétienne. Il en est ainsi parce que l'Eglise, en tant que société parfaite, a un droit indépendant sur les moyens propres à sa fin, et que tout enseignement, comme toute action humaine a une relation nécessaire de dépendance vis-à-vis de la fin dernière de l'homme, et ne peut, dès lors, se soustraire aux règles de la loi divine dont l'Eglise est la gardienne, l'interprète et la maîtresse infaillible.

C'est ce que Pie X de sainte mémoire, a clairement exprimé : " Quoi que fasse un chrétien, même dans l'ordre des choses terrestres, il ne lui est pas permis de négliger les biens surnaturels ; bien plus, il doit, selon les enseignements de la sagesse chrétienne ; diriger toutes choses vers le Souverain Bien comme vers la fin dernière. En outre, toutes ses actions en tant que bonnes ou mauvaises moralement, c'est-à-dire en tant que conformes ou non au droit naturel et divin, sont sujettes au jugement et à la juridiction de l'Eglise ».

Il vaut la peine de remarquer combien parfaitement a su comprendre et exprimer cette doctrine catholique fondamentale un laïque, écrivain admirable autant que penseur (profond et consciencieux : « Quand l'Eglise dit que la morale lui appartient vraiment, par là elle n'entend pas affirmer que celle-ci est exclusivement de son domaine, mais qu'elle lui revient dans sa totalité. Elle n'a jamais prétendu qu'en dehors d'elle et sans son enseignement l'homme ne puisse connaître aucune vérité morale ; au contraire, elle a même réprouvé cette doctrine plus d'une lois, parce qu'elle s’est montrée sous plus d’une forme. Certes, elle dit encore, comme elle l'a dit et le dira toujours, que par l'institution qu'elle a reçue de Jésus-Christ et par le Saint-Esprit qui lui a été envoyé au nom de Jésus-Christ par le Père, elle seule possède originairement et sans pouvoir la perdre, la vérité morale tout entière (omnem veritatem), dans laquelle sont comprises toutes les vérités morales particulières, aussi bien celles que l'homme peut arriver à connaître par le seul moyen de la raison que celles qui font partie de la révélation ou qui peuvent s'en déduire » (A. Manzoni).

c) Extension des droits de l'Eglise

 C'est donc de plein droit que l'Eglise se fait la promotrice des lettres, des sciences et des arts, dans la mesure où tout cela peut être nécessaire ou profitable à l'éducation chrétienne comme à toute son oeuvre de salut des âmes, fondant même et entretenant des écoles .et des institutions qui lui sont propres, en tout genre de science et à tout degré de culture. De plus, l'éducation physique elle-même, comme on l’appelle, ne doit pas être considérée comme étrangère à son magistère maternel, précisément parce qu'elle est un moyen qui peut servir ou nuire à l'éducation chrétienne.

Cette action de l'Eglise en tout genre de culture est un secours immense pour les familles et ;pour les nations, qui se perdent sans le Christ, comme le remarque justement saint Hilaire : « Qu'y a-t-il de plus périlleux pour le monde que de ne pas recevoir le Christ ? ». Et cela ne cause aucun inconvénient à l'ordre civil, car l'Eglise, dans sa prudence maternelle, ne s'oppose pas à ce que ses écoles et ses établissements d'éducation destinés aux laïques se conforment, dans chaque nation, aux légitimes dispositions de l'autorité civile, avec laquelle elle est de toute façon, disposée à s'entendre afin de pourvoir, d'un commun accord, au règlement des difficultés qui peuvent surgir.

En outre, c'est un droit inaliénable de l'Eglise, et en même temps un devoir dont elle ne peut se dispenser, de veiller sur l'éducation de ses fils, les fidèles, en quelque institution que ce soit, publique ou privée, non seulement pour ce qui regarde l'enseignement religieux qu'on y donne, mais aussi pour toute autre matière ou organisation d'enseignement, dans la mesure où ils ont rapport à la religion et a la morale,

On devra considérer l'exercice de ce droit non pas comme une ingérence illégitime, mais comme un secours précieux de la sollicitude maternelle de l'Eglise, qui met ses fils à l'abri des graves dangers d'un empoisonnement doctrinal et moral. Et cette vigilance même de l'Eglise, qui ne peut être la cause d'aucun véritable inconvénient, ne peut pas davantage ne pas être un secours efficace pour l'ordre et le bien-être des familles et de la société civile, ;en tenant éloigné de la jeunesse ce poison des âmes qui, à cet âge inexpérimenté et changeant, exerce d'ordinaire plus facilement son emprise et s'étend plus rapidement dans la pratique. C'est que, sans une bonne instruction religieuse et morale, comme nous ;en avertit dans sa sagesse Léon XIII, « toute culture des esprits sera malsaine : les jeunes gens, n'étant pas habitués au respect de Dieu, ne pourront supporter aucune règle d'honnêteté de vie, et, accoutumés à ne jamais rien refuser à leurs convoitises, ils seront facilement amenés à bouleverser les Etats ».

Quant à l'extension de la mission éducatrice de l'Eglise, elle atteint toutes les nations sans exception, selon le commandement du Christ : « Enseignez toutes les nations » (Matth., XXVIII, 19), et il n'y a pas de puissance terrestre qui puisse légitimement s'y opposer ou l'empêcher. Et, d'abord, elle s'étend a tous les fidèles, dont, comme une mère très tendre, elle prend un soin diligent. C'est pour ,eux que, dans tous les siècles, elle a créé et fait prospérer une multitude d'écoles et d'institutions dans toutes les branches du savoir. En effet, comme nous l'avons dit dans une récente occasion, « jusque dans le lointain moyen âge, où étaient si nombreux (on a été jusqu'à dire trop nombreux) les monastères, les couvents. les églises, les collégiales, Ies Chapitres de cathédrales ou autres Chapitres, il y avait près de chacune de ces institutions un foyer scolaire, foyer d'instruction et d'éducation chrétienne. A quoi il faut ajouter toutes les Universités répandues dans tous les pays, toujours par l'initiative et sous la garde du Saint-Siège et de l'Eglise. Ce spectacle magnifique. qu'aujourd'hui nous voyons mieux, parce qu'il est plus proche de nous et plus grandiose, comme le comportent les conditions de notre siècle, fut le spectacle de tous les temps ; et ceux qui étudient et confrontent entre eux les événements restent émerveillés de ce que l'Eglise a su faire dans cet ordre de choses, émerveillés de la manière dont elle a su correspondre à la mission que Dieu lui avait confiée de former les générations humaines à la vie chrétienne et obtenir tant de fruits et des résultats si magnifiques. Mais, si nous admirons que l'Eglise ait su en tout temps, rassembler autour d'elle, par centaines, par milliers, par millions, les enfants confiés à sa mission éducatrice, nous ne devons pas élite moins frappés, en réfléchissant, de ce qu'elle a su faire non seulement sur le terrain de l'éducation, mais sur celui de l'enseignement proprement dit. Car si tant de trésors de culture, de civilisation, de littérature, ont pu être conservés, on le doit à la conduite de l'Eglise qui, même dans les temps les plus reculés et les plus barbares, a su projeter une si belle lumière sur le champ des lettres, de la philosophie, de l'art, et particulièrement de l'architecture ».

L'Eglise a su et pu accomplir de si grandes choses parce que sa mission éducatrice embrasse même les infidèles, tous les hommes étant appelés à entrer dans le Royaume de Dieu et à obtenir le salut éternel. De même que de nos jours, ses missions répandent par milliers les écoles dans les régions et les pays qui ne sont pas encore chrétiens, des deux rives du Gange au fleuve Jaune et aux grandes îles de l'Archipel de l'Océanie, du Continent noir à la Terre de Feu et à l'Alaska glacé, ainsi dans tous les temps par ses missionnaires, l'Eglise a formé à la vie chrétienne et à la civilisation des peuples qui aujourd'hui constituent les diverses nations chrétiennes du monde civilisé.

Il est donc évident, de droit et de fait, que la mission éducatrice appartient à l'Eglise d'une manière suréminente, et que les esprits libres de préjugés ne peuvent concevoir aucun motif raisonnable d'y contredire ou d'empêcher l'Eglise d'accomplir une oeuvre dont le monde goûte aujourd'hui les fruits bienfaisants.

d) Harmonie des droits de l'Eglise avec ceux de la famille

et de i'Etat

Et cela d'autant plus que cette suréminence de l'Eglise, non seulement n'est pas en opposition, mais au contraire est en parfaite harmonie avec les droits de la famille et de l'Etat et avec ceux de chaque individu en tout ce qui concerne la juste liberté de la science, des méthodes scientifiques et de toute culture profane en général. C'est que, pour donner tout de suite la raison fondamentale de cette harmonie. l'ordre surnaturel auquel appartiennent les droits de l'Eglise, bien loin de détruire ou d'amoindrir l'ordre naturel dont relèvent les autres droits mentionnés, l'élève et le perfectionne, les deux ordres prêtant ainsi un mutuel appui et se complétant, pour ainsi dire, dans la proportion qui convient à leur nature et à leur dignité respectives. Il doit en être ainsi puisque tous deux procèdent de Dieu, qui ne peut se contredire lui-même : "Les oeuvres de Dieu sont parfaites, toutes ses voies sont pleines d'équité » (Deut. XXXII, 4).

Cela apparaîtra plus clair encore si l'on considère séparément et de plus près la mission éducatrice de la famille et celle de l'Etat.

(A) LA FAMILLE

En premier lieu, la mission éducatrice de la famille concorde admirablement avec celle de l'Eglise. puisque toutes deux procèdent de Dieu d'une manière toute pareille. En effet, dans l'ordre naturel. Dieu communique immédiatement à la famille la fécondité, principe de vie, donc principe de droit de former à la vie, en même temps que l'autorité, principe d'ordre.

a) Droit antérieur à celui de l'Etat

Le Docteur angélique dit avec son habituelle clarté de pensée et sa précision de style : « Le père selon la chair participe d'une manière particulière à la notion de principe qui dans son universalité se trouve en Dieu... Le père est principe de la génération, de l'éducation et de la discipline et de tout ce qui se rapporte au perfectionnement de la vie humaine ».

La famille reçoit donc immédiatement du Créateur la mission et conséquemment le droit de donner l'éducation à l'enfant, droit inaliénable parce qu'inséparablement uni au strict devoir corrélatif, droit antérieur à n'importe quel droit de la société civile et de l'Etat, donc inviolable par quelque puissance terrestre que ce soit.

b) Droit inviolable mais non arbitraire

De cette inviolabilité, le Docteur angélique donne la raison : « Le fils, en effet, est par nature quelque chose du père... ; il s'ensuit que, de droit naturel, le fils, avant l'usage de la raison, est sous la garde de son père. ce serait donc aller contre la justice naturelle si l'enfant, avant l'usage de la raison, était soustrait aux soins de ses parents ou si l'on disposait de lui en quelque façon contre leur volonté ». Et puisque les parents ont l'obligation de donner leurs soins à l'enfant jusqu'à ce que celui-ci soit en mesure de se suffire, il faut admettre qu'ils conservent aussi longtemps le même droit inviolable sur son éducation.

 « La nature, en effet, poursuit le Docteur angélique, ne vise pas seulement à la génération de l'enfant, mais aussi à son développement et à son progrès pour l'amener à l'état parfait de l'homme en tant qu'homme, c'est-à-dire à l'état de vertu ».

Partant, la sagesse juridique de l'Eglise s'exprime-t-elle sur ce sujet avec précision, clarté et entière plénitude de sens dans le Code du Droit canonique, canon 1113 : « Les parents ont la très grave obligation de veiller, selon tout leur pouvoir, à l'éducation tant religieuse et morale que physique et civique de leurs enfants ; ils doivent aussi pourvoir à leur bien temporel ».

Chez l'humanité, le sens commun est tellement unanime sur ce point que tous ceux qui osent soutenir que l'enfant, avant d'appartenir à la famille, appartient â I'Etat, et que l'Etat a sur l'éducation un droit absolu, se mettent en contradiction ouverte avec lui. D'ailleurs, la raison que ceux-ci mettent en avant, à savoir que l'homme naît d'abord citoyen et pour ce motif appartient d'abord à l'Etat, est insoutenable. Ils ne réfléchissent pas, en effet, que l'homme avant d'être citoyen doit exister, et que cette existence il ne la reçoit pas de l'Etat, mais de ses parents. Léon XIII l'a déclaré, avec quelle sagesse ! « Les fils sont quelque chose du père, comme une extension de la personne paternelle ; et pour parler en toute exactitude, ils entrent dans la société civile non par eux-mêmes immédiatement, mais par l'intermédiaire de la communauté domestique dans laquelle ils sont nés ». Ainsi donc, dit encore Léon XIII dans la même 'Encyclique, « le pouvoir du père est de telle nature qu'il ne peut être ni supprimé ni absorbé par l'Etat, parce qu'il a avec la vie humaine elle-même un principe commun ». Il ne suit pas de là que le droit à l'éducation des enfants soit chez les parents absolu ou arbitraire, car il reste inséparablement subordonné à la fin dernière et à la loi naturelle et divine, comme le déclare Léon XIII encore dans une autre mémorable Encyclique sur « les principaux devoirs des citoyens », où il donne en résumé la Somme des droits et des devoirs des parents : « De par la nature les parents ont le droit de former leurs enfants, mais ils ont en plus le devoir de mettre leur instruction et leur éducation en parfait accord avec la fin pour laquelle ils les ont reçus par un bienfait de Dieu. Les parents doivent donc employer toutes leurs forces et une persévérante énergie à repousser tout genre d'injustice en cet ordre de chose, à faire reconnaître, d'une manière absolue, le droit qu'ils ont d’élever leurs enfants chrétiennement, comme c'est leur devoir, et e droit surtout de les refuser à ces écoles dans lesquelles il y a péril qu'ils ne boivent le funeste poison de l'impiété ».

Qu'on le remarque bien, ce devoir qu'a la famille de donner l'éducation aux enfants comprend non seulement l'éducation religieuse et morale, mais encore l'éducation physique et civique, principalement en tant qu'elle peut avoir rapport avec la religion et la morale.

c) Reconnu par la jurisprudence civile

Ce droit incontestable de la famille a été plusieurs fois reconnu juridiquement par les nations qui ont souci de respecter le droit naturel dans leur organisation civile. Ainsi, pour citer un exemple parmi les plus récents, la Cour suprême de la République des Etats-Unis d'Amérique du Nord tranchait une très grave controverse en déclarant : « L'Etat n'a nullement le pouvoir général d'établir un type uniforme d'éducation pour la jeunesse, en la contraignant à recevoir l'instruction seulement dans les écoles publiques ». Et elle en donne la raison de droit naturel : « L'enfant n'est pas une simple créature de l'Etat ; ceux qui l'élèvent et le dirigent ont le droit et en même temps l'important devoir de le former et de le préparer à l'accomplissement de ses autres obligations ».

d) Protégé par l'Eglise

L'histoire est là pour témoigner comment, spécialement dans les temps modernes, des cas se sont présentés, et se présentent encore, de violation par l'Etat des droits que le Créateur a conférés à la famille. Mais elle montre aussi splendidement comment l'Eglise a toujours pris ces droits sous sa tutelle pour les défendre. La meilleure preuve en est la confiance spéciale des familles à l'égard des écoles de l'Église, comme Nous l'écrivions dans Notre récente lettre au cardinal secrétaire d'Etat : « La famille s'est vite aperçue de cet état de choses, et, depuis les premiers temps du christianisme jusqu'à nos jours, les parents, même s'ils sont peu ou point croyants, envoient et présentent par millions leurs enfants aux Instituts d'éducation fondés et dirigés par l'Eglise ».

C'est que l'instinct paternel, qui vient de Dieu, se tourne avec confiance vers l'Eglise, sûr d'y trouver protection pour les droits de la famille et, en un mot. cette harmonie que Dieu a voulu mettre dans l'ordre des choses... Et, en effet, bien que l'Eglise consciente, comme elle l'est, de sa mission divine universelle et de l'obligation qu'ont tous les hommes de pratiquer l'unique vraie religion ne se lasse pas de revendiquer pour elle le droit et de rappeler aux parents leur devoir de faire baptiser et d'élever chrétiennement les enfants de parents catholiques, elle reste, cependant, si jalouse de l'inviolabilité du droit naturel de la famille en matière d'éducation, qu'elle ne consent pas, sinon sous des conditions et garanties déterminées, à baptiser les enfants d'infidèles ou à disposer de leur éducation de quelque manière que ce soit contre la volonté de leurs parents, aussi longtemps que les enfants ne peuvent se déterminer d'eux-mêmes à embrasser librement la foi.

 « Nous sommes donc en possession, comme Nous l'avons relevé dans Notre discours déjà cité, de deux faits d'une très haute importance ; d'un côté l'Eglise qui met à la disposition des familles son rôle de maîtresse et d'éducatrice, et de l'autre les familles qui s'empressent d'en profiter et lui confient leurs enfants par centaines et par milliers. Ces deux faits rappellent et ,proclament une grande vérité, très importante dans l'ordre moral et social : ils disent que la mission éducatrice appartient avant tout, surtout, et en premier lieu, à l'Eglise et à la famille ; qu'elle leur appartient de droit naturel et divin, donc, inévitablement, sans dérogation et sans remplacement possibles ».

(B) L’ETAT

De ce droit primordial de l'Eglise et de la famille en matière d'éducation, comme il ne peut provenir (nous l'avons vu) que de grands avantages pour la société de la mission éducatrice de l'Eglise et de la famille, ainsi il n'en peut résulter aucune atteinte aux droits authentiques et personnels de l'Etat sous le rapport de l'éducation des citoyens, selon l'ordre établi par Dieu.

a) Par le bien commun

Ces droits sont communiqués à la société civile par l'auteur même de la nature, non pas à titre de paternité, comme à l'Eglise et à la famille, mais en vertu de l'autorité sans laquelle elle ne peut promouvoir ce bien commun temporel, qui est justement sa fin propre. En conséquence, l'éducation ne peut appartenir à la société civile de la même manière qu'à l'Eglise et à la famille, mais elle lui appartient dans un mode différent en rapport avec sa fin propre.

b) Deux fonctions

Or, cette fin, ce bien commun d'ordre temporel, consiste dans la ;paix et la sécurité dont les familles et les citoyens jouissent dans l'exercice de leurs droits et en même temps dans le plus grand bien-être spirituel et matériel possible en cette vie, grâce à l'union et à la coordination des efforts de tous. La fonction de l'autorité civile qui réside dans l'Etat est donc double : protéger et faire progresser la famille et l'individu, mais sans les absorber ou s'y substituer.

En matière donc d'éducation, c'est le droit, ou pour mieux dire le devoir, de l'Etat de protéger par ses lois le droit antérieur défini plus haut, qu'a la famille sur l'éducation chrétienne de l'enfant et, par conséquent aussi, de respecter le droit surnaturel de l'Eglise sur cette même éducation.

Pareillement, c'est le devoir de l'Etat de protéger le même droit de l'enfant, dans le cas où il y aurait déficience physique ou morale chez les parents par défaut, par incapacité ou par indignité. Le droit, en effet, qu'ils ont de former leurs enfants, comme _Nous l'avons déclaré plus haut, n'est ni absolu ni arbitraire, mais dépendant de la loi naturelle et divine ; il est donc soumis au jugement et à l'autorité de l'Eglise, et aussi à la vigilance et à la protection juridique de l'Etat en ce qui regarde le bien commun ; et, de plus, la famille n'est pas une société parfaite qui possède en elle-même tous les moyens nécessaires à son perfectionnement. En pareil cas, exceptionnel du reste, I'Etat ne se substitue assurément pas à la famille, mais il supplée à ce qui lui manque et y pourvoit par des moyens appropries, toujours en conformité avec les droits naturels de l'enfant et les droits surnaturels de l'Eglise.

D'une manière générale, c'est encore le droit et le devoir de l'Etat de protéger, selon les règles de la droite raison et de la foi, l'éducation morale et religieuse de la jeunesse, en écartant ce qui dans la vie publique lui serait contraire.

il appartient principalement à l'Etat, dans l'ordre du bien commun, de promouvoir de toutes sortes de manières l'éducation et l'instruction de la jeunesse : tout d'abord, il favorisera et aidera lui-même l'initiative de l'Eglise et des familles et leur action, dont l'efficacité est démontrée par l'histoire et par l'expérience ; de plus, il complétera cette action, lorsqu'elle n'atteindra pas son but ou qu'elle sera insuffisante ; il le fera même au moyen d'écoles et d'institutions de son ressort, car l'Etat, plus que tout autre, est pourvu de ressources, mises à sa disposition pour subvenir aux besoins de tous, et il est juste qu'il en use a l'avantage de ceux-là mêmes dont elles proviennent.

En outre, l'Etat peut exiger, et, dès lors, faire en sorte que tous les citoyens aient la connaissance nécessaire de leurs devoirs civiques et nationaux, puis un certain degré de culture intellectuelle, morale et physique, qui, vu les conditions de notre temps, est vraiment requis par le bien commun.

Toutefois, il est clair que, dans toutes ces manières de promouvoir l'éducation et l'instruction publique et privée, l'Etat doit respecter les droits innés de l'Eglise et de la famille sur l'éducation chrétienne et observer, en outre, la justice distributive. Est donc injuste et illicite tout monopole de l'éducation et de l'enseignement qui oblige physiquement ou moralement les familles à envoyer leurs enfants dans les écoles de l'Etat, contrairement aux obligations de la conscience chrétienne ou même à leurs légitimes préférences.

c) Quelle éducation peut-il se réserver ?

Cela n'empêche pas cependant que, pour la bonne administration de la chose publique et pour la sauvegarde de la paix à l'intérieur et â l'extérieur, qui sont choses si nécessaires au bien commun et qui exigent des aptitudes et une préparation spéciales, l'Etat ne se réserve l'institution et la direction d'écoles préparatoires à certains services publics et particulièrement à l'armée, pourvu encore qu'il ait soin de ne pas violer les droits de l'Eglise et des familles dans ce qui les touche. Il n'est pas inutile d'insister ici sur cette remarque d'une façon particulière, parce que de nos jours, où se répand un nationalisme aussi ennemi de la vraie paix et de la prospérité que plein d'exagération et de fausseté, on a coutume de dépasser la mesure dans la militarisation de ce qu'on appelle l'éducation physique des jeunes gens (et parfois même des jeunes filles, ce qui est contre la nature même des choses humaines). Souvent encore, le jour du Seigneur, cette préparation envahit outre mesure le temps qui doit être consacré aux devoirs religieux ou passé dans le sanctuaire de la vie familiale. Nous ne voulons pas du reste blâmer ce qu'il peut y avoir de bon dans l'esprit de discipline et de légitime hardiesse inspiré par ces méthodes, mais seulement tout excès, comme par exemple l'esprit de violence, qu'on ne doit pas confondre avec l'esprit de force ni avec le noble sentiment du courage militaire dans la défense de la patrie et de l'ordre public ; comme encore l'exaltation de l'athlétisme qui, même à l'âge classique païen, a marqué la dégénérescence et la décadence de la véritable éducation physique.

De plus, en général, la société civile et l'Etat. sont en droit de revendiquer ce qu'on peut appeler l'éducation civique, non seulement de la jeunesse, mais encore de tous les âges et de toutes les conditions. Cette éducation consiste dans l'art de présenter publiquement à la raison, à l'imagination, aux sens des individus vivant en société, des objets qui soient de nature à provoquer la volonté au bien ou à l'y conduire par une sorte de nécessité morale, soit positivement, dans la manière même de les présenter, soit négativement, dans les moyens employés pour écarter ce qui leur serait contraire. Cette éducation civique, vaste et multiple au point d'embrasser presque toute l'œuvre de l'Etat pour le bien commun, ne peut avoir d'autre fondement que les règles du droit, et ne peut davantage se mettre en contradiction avec la doctrine de l'Eglise qui est la maîtresse divinement établie de ces règles.

d) Relations de l'Eglise avec l'Etat

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici sur l’œuvre de l'Etat par rapport à l'éducation a pour fondement très solide et immuable la doctrine catholique sur La constitution chrétienne des Etats, si remarquablement exposée par Notre prédécesseur Léon XIII surtout dans les Encycliques Immortale Dei et Sapientiæ Christianæ : « Dieu - dit Léon XIII - a partagé le gouvernement du genre humain entre deux pouvoirs : le pouvoir ecclésiastique et le pouvoir civil. Le premier est préposé aux choses divines, le second aux choses humaines. Tous les deux ont la suprématie, chacun dans leur ordre : ils ont l'un et l'autre des limites déterminées qui les contiennent, limites tracées par la nature propre et la fin prochaine de chacun. Ainsi se dessine comme une sphère, à l'intérieur de laquelle se développe, de droit exclusif, l'action de chaque pouvoir. Mais puisqu'ils ont l'un et l'autre les mêmes sujets, et qu'il peut arriver qu'une seule et même chose, sous des aspects différents, tombe sous la compétence et le jugement de chacun d'eux, le Dieu très prévoyant, dont ils émanent, doit avoir déterminé à chacun sa voie selon la rectitude de l'ordre. Les autorités qui existent ont été instituées par Dieu ».

Or, l'éducation est précisément une de ces choses qui appartiennent à l'Eglise et â l'Etat, e bien que d'une manière différente », comme Nous l'avons exposé plus haut. « Il doit donc régner - poursuit Léon XIII - un ordre harmonieux entre les deux pouvoirs, et l'on a comparé avec raison cette harmonie à Celle qui régit l'union de l'âme et du corps. De sa nature et de son étendue l'on ne peut juger qu'en se reportant, comme nous l'avons dit, à la nature de chacun des deux pouvoirs, â l'excellence et à la noblesse de leur fin : l'un ayant comme fonction prochaine et propre de veiller à l'Utile dans les choses qui passent, l'autre de procurer les biens célestes et éternels. Tout ce qu'il y a donc de sacré dans les choses humaines, en quelque manière que ce soit, tout ce qui se rapporte au salut des aines et au culte divin, ou de par sa nature ou en raison de sa fin, tout cela est. soumis au pouvoir et aux dispositions de l'Eglise ; le reste, qui ne sort pas de l'ordre civil et politique,, dépend â bon droit de l'autorité civile, car Jésus-Christ a commandé de donner à César ce qui est à César et â Dieu ce qui. est à Dieu".

Quiconque refuserait d'admettre ces principes et de les appliquer à l'éducation en viendrait nécessairement à nier que le Christ ait fondé. son Eglise pour le. salut éternel .des hommes, et â soutenir que la société civile et l'Etat ne sont pas soumis à Dieu et à sa loi naturelle et divine. Ce qui est évidemment impiété, principe contraire â la saine raison et, particulièrement en matière d'éducation, chose extrêmement pernicieuse à la bonne formation de la jeunesse, ruineuse assurément pour la société civile elle-même et le bien-être véritable de l'humaine communauté.. Au contraire, de l'application de ces principes la droite formation des citoyens reçoit nécessairement le plus grand secours. Les faits le démontrent pleinement. à toutes les époques. C'est ainsi que Tertullien, aux premiers temps du christianisme, dans son Apologétique, et saint Augustin, pour son époque, pouvaient défier tous les adversaires de l'Eglise catholique ; et Nous, de nos jours, Nous pouvons répéter avec ce dernier : « Eh bien ! que ceux-là qui nous disent que la doctrine de l'Eglise est l'ennemie de l'Etat nous donnent une armée composée de soldats tels que les veulent la doctrine et les enseignements de l'Eglise, qu'ils nous donnent des sujets, des maris, des épouses, des parents, des fils, des maîtres, des serviteurs, des rois, des juges, et enfin les contribuables et des agents du fisc, tels que les exige la doctrine chrétienne, et qu'ils osent ensuite nous dire que cette doctrine est nuisible â l'Etat ; qu'ils n'hésitent pas un instant au contraire à proclamer que, là où on lui obéit, elle est le salut par excellence de l'Etat ».

Puisqu'il s'agit de l'éducation, il est à propos de faire remarquer combien parfaitement cette vérité catholique, que confirment les faits, a été exprimée, pour des temps moins éloignés, à l'époque de la Renaissance, par un écrivain ecclésiastique qui a grandement mérité de l'éducation chrétienne. Il s'agit du très pieux cardinal Silvio Antoniano, disciple de l'admirable éducateur que fut saint Philippe de Néri, maître et secrétaire pour les lettres latines de saint Charles Borromée â la demande et sous l'inspiration duquel il écrivit son traité d'or : De l'éducation chrétienne des enfants. Il y raisonne ainsi :

e) Nécessité et avantages de l'accord avec l'Eglise

« Plus le gouvernement temporel sait coordonner son action avec celle du gouvernement spirituel, plus il le favorise et le soutient, plus aussi il concourt a la conservation de l'Etat. Car, tandis que le supérieur ecclésiastique s'efforce de former le bon chrétien avec l'autorité et les moyens spirituels, suivant sa fin, il réussit en même temps, par une conséquence nécessaire, â former le bon citoyen tel qu'il doit être sous la dépendance de l'autorité politique. Il en est ainsi parce que, dans l'Eglise Catholique Romaine, cité de Dieu, le bon citoyen et l'homme de bien sont absolument la même chose. Sont donc dans une erreur profonde, ceux qui disjoignent des choses si intimement unies, et qui pensent avoir obtenu de bons citoyens par d'autres règles et d'autres voies que par celles qui contribuent à former les bons chrétiens. Que la prudence humaine parle et discoure tant qu'il lui plaira, ni la vraie paix ni la vraie tranquillité temporelle ne sortiront jamais de tout ce qui s'oppose à la paix et â la félicité éternelle ou qui s'en écarte » .

Tout comme l'Etat, la science elle-même, la méthode et les recherches scientifiques n'ont rien â craindre du droit plénier et parfait de l'Eglise en matière d'éducation. Les Instituts catholiques, à quelque degré de l'enseignement et de la science qu'ils appartiennent, n'ont pas besoin d'apologie. La faveur dont ils jouissent, les louanges qu'ils reçoivent, les productions scientifiques qu'ils favorisent et multiplient, plus que tout, les sujets complètement et remarquablement prépares qu'ils donnent à la magistrature, aux professions, à l'enseignement, â toutes les formes de l'activité humaine, déposent plus que suffisamment en leur faveur.

Tous ces faits, du reste, sont une splendide confirmation de la doctrine catholique définie par le Concile du Vatican : « La foi et la raison, non seulement ne peuvent jamais se contredire, mais elles se prêtent une aide réciproque, parce que la droite raison établit les bases de la foi, et, éclairée par sa lumière, cultive la science des choses divines, tandis que la foi, de son côté, la libère ou la préserve de l'erreur et l'enrichit de connaissances diverses. C'est pourquoi l'Eglise, bien loin de s'opposer à la culture des arts et des sciences humaines, l'aide et la favorise de beaucoup de manières. Car, elle n'ignore ni ne méprise les avantages qui en résultent pour la vie de l'humanité : elle répète même que ces sciences. issues de Dieu, qui est le Maître des sciences, doivent, avec sa grâce, si elles sont traitées comme il faut, conduire à Dieu. Et elle ne s'oppose en aucune. manière à ce que ces sciences, chacune dans leur champ d'action, usent de principes et de méthodes qui leur soient propres ; mais ; tout en reconnaissant cette juste liberté, elle veille avec soin pour empêcher que, par hasard, se mettant en contradiction avec la doctrine chrétienne, elles ne tombent dans l'erreur, ou bien qu'en sortant de leurs frontières elles n'envahissent pour le bouleverser le terrain de la foi ».

Cette règle de la juste liberté scientifique. est en. même temps la règle inviolable de la juste liberté pédagogique ou de la liberté d'enseignement bien comprise. Elle doit être observée dans toute communication de doctrine faite à autrui. Cela devient obligation beaucoup plus grave dans l'enseignement de la jeunesse, soit parce que le maître public ou privé n'a pas sur cet enseignement un droit absolu, mais un droit de participation ; soit parce que l'enfant et l'adolescent chrétiens ont, de leur côté, un droit strict à un enseignement conforme à la doctrine de l'Eglise, colonne et fondement de la vérité, et que ce serait leur causer un tort grave que de les troubler dans leur foi, en abusant de la confiance qu'ont les jeunes gens envers leurs maîtres, de leur naturelle inexpérience et de leur inclination déréglée à une liberté absolue, illusoire et mensongère.

Sujet de l'éducation

a) Tout l'homme déchu mais racheté

En effet, il ne faut jamais perdre de vue que le sujet de l'éducation chrétienne c'est l'homme tout entier : un esprit joint à un corps, dans l'unité de nature, avec toutes ses facultés naturelles et surnaturelles, tel que nous le font connaître la droite raison et la Révélation ; toutefois c'est aussi l'homme déchu de son état originel, niais racheté par le Christ et rétabli dans sa condition surnaturelle de fils adoptif de Dieu, sans l'être pourtant dans les privilèges préternaturels d'immortalité de son corps, d'intégrité et d'équilibre de ses inclinations. Subsistent donc dans la nature humaine les effets du péché originel, et en particulier l'affaiblissement de la volonté et le désordre de ses tendances.

« La folie, dit l'Ecriture, est liée au cœur de l'enfant, et la verge de la discipline la fera fuir » (Prou., XXII, 15). Il faut donc, dès l'âge le plus tendre, corriger les inclinations déréglées de l'enfant, développer et discipliner celles qui sont bonnes. Par-dessus [out, il importe d'éclairer l'intelligence et de fortifier la volonté au moyen des vérités surnaturelles et avec le secours de la grâce, sans. laquelle il est impossible de dominer les mauvaises inclinations et d'atteindre la perfection requise par l'action éducatrice de l'Eglise ; de cette Eglise que le Christ a dotée, en toute perfection et plénitude, de sa divine doctrine et des sacrements, instruments efficaces de la grâce divine.

b) Fausseté et dangers du naturalisme pédagogique

Est donc faux tout naturalisme pédagogique qui, de quelque façon que ce soit, exclut ou tend à amoindrir l'action surnaturelle du christianisme dans la formation de la jeunesse ; erronée toute méthode d'éducation qui se base, en tout ou en partie, sur la négation ou l'oubli du péché originel ou du rôle de la grâce, pour ne s'appuyer que sur les seules forces de la nature. Tels sont ordinairement ces systèmes modernes, aux noms divers, qui en appellent â une prétendue autonomie et à la liberté sans limite de l'enfant, qui réduisent ou même suppriment l'autorité et l’œuvre de l'éducateur en attribuant à l'enfant un droit premier et exclusif d'initiative, une activité indépendante de toute loi supérieure, naturelle ou divine, dans le travail de sa propre formation.

Si par l'emploi de quelques-uns de ces termes, on voulait exprimer (d'une façon impropre d'ailleurs) la nécessité chez I’enfant d'une coopération active, et graduellement toujours plus consciente, au travail de son éducation ; si l'on entendait par là ne vouloir écarter que l'arbitraire et la violence (dont se distingue, du reste, la juste correction), on serait dans la vérité ; mais on n'affirmerait rien de nouveau, rien que l'Eglise n'ait enseigné et pratiqué dans l'éducation chrétienne traditionnelle. Elle imite d'ailleurs en cela la manière même de Dieu, qui appelle chacune de ses créatures, suivant sa nature propre, à une coopération active, et dont u la Sagesse atteint avec force d’une extrémité à une autre extrémité et dispose toutes les choses avec douceur » (Sap., VIII, 1).

Mais à prendre les mots dans leur sens naturel, à en juger par les faits, il n'est que trop clair que l'intention d'un grand nombre est de soustraire l'éducation à toute dépendance de la loi divine. Et ainsi voit-on de nos jours ce cas vraiment étrange, d'éducateurs et de philosophes qui se fatiguent à la recherche d'un code moral universel d'éducation, comme si n'existaient ni le Décalogue, ni la loi évangélique, ni même cette loi naturelle que Dieu a gravée dans le cœur de l'homme qui a été promulguée par la droite raison et codifiée encore par Dieu lui-même, avec la Révélation positive, dans les dix commandements. Ce sont encore ces novateurs qui ont coutume de donner par mépris à l'éducation chrétienne les noms de : u hétéronome », « passive », « arriérée », tout simplement parce qu'elle se fonde sur l'autorité et la loi de Dieu.

Ces malheureux s'illusionnent dans leur prétention de u libérer l'enfant », comme ils disent. Ils le rendent bien plutôt esclave de son orgueil et de ses passions déréglées : conséquence d'ailleurs logique de leurs faux systèmes, puisque les passions y sont justifiées comme de légitimes exigences d'une nature prétendue autonome.

Mais voici encore plus grave : la prétention fausse, irrespectueuse et dangereuse autant que vaine de vouloir soumettre à des recherches, à des expériences, à des jugements d'ordre naturel et profane, des faits d'ordre surnaturel concernant l'éducation, par exemple, la vocation sacerdotale ou religieuse et, en

général, toutes les opérations mystérieuses de la grâce. Celle-ci, tout en élevant les forces naturelles, les dépasse néanmoins infiniment et ne peut en aucune façon être soumise aux lois physiques, puisque « l'Esprit souffle où il veut » (Joan., III, 8).

c) Education sexuelle

Il est un autre genre de naturalisme souverainement périlleux, qui, de nos temps, envahit le champ de l'éducation en cette matière extrêmement délicate qu'est la pureté des mœurs. Très répandue est l'erreur de ceux qui, avec des prétentions dangereuses et une manière choquante de s'exprimer se font les promoteurs de ce qu'ils appellent l'éducation sexuelle ». Ils se figurent faussement pouvoir prémunir la jeunesse contre les périls des sens, uniquement par des moyens naturels, tels que cette initiation téméraire et cette instruction préventive donnée à tous indistinctement, et même publiquement ou, ce qui est pire encore, cette manière d'exposer les jeunes gens, pour un temps, aux occasions, afin, dit-on, de les familiariser avec elles et de les endurcir contre leurs dangers.

La grande erreur, ici, est de ne pas vouloir admettre la fragilité native de la nature humaine, de faire abstraction de cette «autre loi, dont parle l'Apôtre, qui lutte contre la loi de l'esprit. » (Rom., VII, 23) ; de méconnaître les leçons de l'expérience montrant à l'évidence que spécialement chez les jeunes gens, les fautes contre les bonnes mœurs sont moins un effet de l'ignorance intellectuelle que surtout de la faiblesse de la volonté, exposée aux occasions et privée des secours de la grâce.

Si, en matière aussi délicate, compte tenu de toutes les circonstances, une instruction individuelle devient nécessaire, en temps opportun, et de la part de qui a reçu de Dieu mission d'éducateur et grâce d'état, il reste encore à observer toutes les précautions que connaît si bien l'éducation chrétienne traditionnelle et que l'auteur Antoniano déjà cité développe suffisamment en ces termes :

 « Telle et si grande est notre misère, notre inclination au péché, que souvent ces choses mêmes que l'on nous présente comme remède au péché deviennent occasion et excitation à ce même péché. Il importe donc extrêmement qu'un père, digne de ce nom, qui a à traiter avec son fils de matière aussi dangereuse, se tienne pour bien averti de ne pas descendre dans le détail des choses et des modes variés dont sait user l'hydre infernale pour empoisonner une si grande partie du monde. Autrement, au lieu d'éteindre le foyer du mal, il risquerait de l'allumer et de l'activer imprudemment dans le cœur encore simple et délicat de son enfant. Généralement parlant d'ailleurs, tant que dure l'enfance, il conviendra de se contenter de ces moyens qui, par eux-mêmes, font entrer dans l'âme la vertu de chasteté et ferment la porte au vice ».

d) Coéducation

C’est une erreur du même genre et non moins pernicieuse à l'éducation chrétienne que cette méthode. dite de « coéducation des sexes », méthode fondée, elle aussi, aux yeux d'un grande nombre, sur un naturalisme négateur du péché originel. En outre, pour tous ses tenants, elle provient d'une confusion d'idées déplorable, qui remplace la légitime communauté de vie entre les hommes par la promiscuité et le nivellement égalitaire. Le Créateur .a ordonné et disposé la parfaite communauté de vie entre les cieux sexes seulement dans l'unité du mariage ; ensuite, elle les sépare graduellement dans la famille et dans la société. II n'y a d'ailleurs dans la nature elle-même, qui a fait les sexes différents par leur organisme, par leurs inclinations, par leurs aptitudes, aucune raison qui montre que la promiscuité, et encore moins une égalité de formation, puissent ou doivent exister. Les sexes, suivant les admirables desseins du Créateur, sont appelés à se compléter réciproquement dans la famille et dans la société et justement par leur diversité même. Cette diversité est donc à maintenir et à favoriser dans la formation et dans l'éducation, en sauvegardant la distinction nécessaire, avec une séparation correspondante, en rapport avec les âges différents et les différentes circonstances. Ces principes sont à appliquer en temps et lieu, suivant les règles de la prudence chrétienne à toutes les écoles, mais principalement durant l'adolescence, la période la plus délicate et la plus décisive de la formation. Dans les exercices de gymnastique ou de délassement que l'on ait particulièrement égard aux exigences de la modestie chrétienne chez la jeunesse féminine, pour laquelle sont de grave inconvenance tous genres d'exhibition et de publicité.

Nous ressouvenant des paroles redoutables du divin Maître : « Malheur au monde à cause des scandales » (Matth., XVIII, 7), Mus adressons un pressant appel â votre sollicitude et à votre vigilance, Vénérables Frères, au sujet de ces erreurs on ne peut plus pernicieuses qui, trop largement, se répandent dans le peuple chrétien pour le plus grand dommage de la jeunesse.

Milieu de l'éducation

Pour assurer la perfection de l'éducation, il importe souverainement encore que tout ce qui entoure l'enfant durant la période de sa formation, c'est-à-dire cet ensemble de conditions extérieures, que l'on appelle ordinairement « le milieu », soit en parfaite harmonie avec le but proposé.

a) La famille chrétienne

Le premier milieu naturel et nécessaire de l'éducation est la famille, précisément destinée à cette fin par le Créateur. De règle donc, l'éducation la plus efficace et la plus durable sera celle qui sera reçue dans une famille chrétienne bien ordonnée et bien disciplinée, et son efficacité sera d'autant plus grande qu'y brilleront plus clairement et plus constamment les bons exemples surtout des parents, puis des autres membres de la famille.

Nous n'avons pas ici l'intention, même en nous réduisant aux points essentiels, de parler expressément de l'éducation domestique. La matière est trop vaste et les traités spéciaux ne manquent pas d'auteurs anciens ou modernes, de saine doctrine catholique. Parmi eux, Nous apparaît digne d'une mention particulière le livre d'or d'Antoniano, intitulé : De l'éducation chrétienne des enfants, livre que saint Charles Borromée faisait lire publiquement aux parents rassemblés dans les églises.

Nous voudrions cependant attirer votre attention d'une façon particulière, Vénérables Frères et très chers Fils, sur la lamentable décadence de l'éducation familiale à notre époque. Tout ce qui est emploi, profession de la vie temporelle et terrestre, certainement de moindre 'importance, se voit précédé de longues études et de préparation soignée ; tandis qu'à l'emploi et au devoir fondamental de l'éducation des enfants beaucoup de parents, aujourd'hui, sont peu ou pas du tout préparés, plongés qu'ils sont dans leurs soucis temporels. Pour affaiblir encore l'influence du milieu familial s'ajoute aussi de nos jours que, presque partout, on tend â éloigner l'enfant, toujours plus et dés l'âge le plus tendre, de la famille. On a pour cela divers prétextes : raisons d'économie, nécessités industrielles, commerciales ou politiques. Il est tel pays même où l'enfant est arraché à la famille sous prétexte de formation de mot juste serait déformation ou dépravation), pour être livré, dans des groupements et des écoles sans Dieu, à l'irréligion et à la haine, conformément aux théories d'un socialisme extrémiste : véritable renouvellement d'un massacre des innocents plus horrible que le premier !

Nous conjurons donc, par les entrailles de Jésus-Christ, les pasteurs des âmes de mettre tout en oeuvre, dans les instructions et les catéchismes, par la parole et les écrits largement répandus, pour rappeler aux parents chrétiens leurs très graves obligations. Que ce rappel se fasse moins par des considérations théoriques ou générales que par un enseignement pratique et détaillé de chacun des devoirs qui ont trait à l'éducation religieuse, morale et civique de leurs enfants, leur signalant les méthodes les plus propres à réaliser efficacement cette éducation, en plus du bon exemple de leur propre vie. C'est à de semblables instructions pratiques que ne dédaigne pas de descendre l'Apôtre des nations, dans ses lettres, en particulier dans son Epître aux Ephésiens. Entre autres choses, il y donne cet avertissement : « Parents, n'excitez pas vos fils à la colère » (Eph., VI, 4). Pareille provocation à la colère, en effet,. est moins la conséquence d'une excessive sévérité que surtout du manque de patience, de l'ignorance des moyens propres à une fructueuse correction et du relâchement, hélas ! désormais trop commun, dans la discipline familiale ; car c'est ainsi que grandissent chez les adolescents les passions qu'on n'a pas su dompter. Que les parents, donc, et avec eux tous les éducateurs, s'appliquent à user, en toute rectitude, de l'autorité qui leur a été confiée par Dieu, dont ils sont, en un sens très réel, les vicaires ; qu'ils en usent, non pour leur propre commodité, mais pour une consciencieuse formation de leurs enfants dans cette sainte et filiale crainte de Dieu, « fondement de la sagesse », et seule base solide du respect de l'autorité, sans laquelle ne peuvent en aucune manière subsister l'ordre, la tranquillité et le bien-être de la famille et de la société.

b) L'Eglise et ses Œuvres d'Education

La divine Bonté a pourvu à la faiblesse de la nature humaine déchue en multipliant les secours de sa grâce et tous les autres moyens dont il a enrichi son Eglise, cette grande famille du Christ, qui, pour cette raison, est le milieu éducateur le plus étroitement et le plus harmonieusement uni à celui de la famille chrétienne.

Ce milieu éducateur de l'Eglise ne s'entend pas seulement de ses sacrements divinement institués pour donner la grâce, de ses rites tous merveilleusement éducatifs, ni même de l'enceinte matérielle du temple chrétien lui aussi si admirablement formateur par le langage de sa liturgie et de son art, mais encore de l'abondance et de la variété de ces écoles, associations et institutions de tout genre qui ont pour but de former la jeunesse à la piété en y joignant l'étude des lettres et des sciences, sans oublier les délassements et la culture physique. Dans cette inépuisable fécondité d'œuvres éducatives se montre l'admirable, en même temps qu'incomparable providence maternelle de l'Eglise. Et non moins admirable est l'harmonie, dont Nous venons de parler, qu'elle sait maintenir avec la famille chrétienne, si bien que l'on peut dire en toute vérité que l'Eglise et la famille constituent un temple unique de l'éducation chrétienne.

c) L'école

Il est nécessaire, d'une part, que les nouvelles générations soient instruites dans les arts et les sciences qui font la richesse et la prospérité de la société civile ; d'autre part, la famille est incapable par elle-même d'y pourvoir suffisamment. De là est sortie l'institution sociale de l'école. Mais qu'on le remarque bien, ceci se fit d'abord par l'initiative de la famille et de l'Eglise bien avant l'intervention de l'Etat. A ne considérer donc que ses origines historiques, l'école est de sa nature une institution auxiliaire et complémentaire de la famille et de l'Eglise ; partant, en vertu d'une nécessité logique et morale, l'école doit non seulement ne pas se mettre en contradiction, mais s'harmoniser positivement avec les deux autres milieux, dans l'unité morale la plus parfaite possible, de façon à constituer avec la famille et l'Eglise un seul sanctuaire consacré à l'éducation chrétienne. Faute de quoi elle manquera sa fin pour se transformer, au contraire, en œuvre de destruction.

Ceci a été manifestement reconnu même par un laïque, de grande réputation pour ses écrits pédagogiques, où tout n'est pas à approuver, entachés qu'ils sont de libéralisme. Il s'exprime ainsi : « L'école, si elle n'est pas un temple, devient une tanière ». Et encore : « Quand la formation littéraire, la formation sociale, ou domestique ou religieuse ne sont pas en parfait accord, l'homme est sans bonheur et sans force » (Tommaseo).

Neutre, laïque - Mixte, unique

De là, il ressort nécessairement que l'école dite neutre ou laïque, d'où est exclue la religion, est contraire aux premiers principes de l'éducation. Une école de ce genre est d'ailleurs pratiquement irréalisable, car, en effet, elle devient irréligieuse. Inutile de reprendre ici tout ce qu'ont dit sur cette matière Nos prédécesseurs, notamment Pie IX et Léon Xlii, parlant en ces temps où le laïcisme commençait à sévir dans les écoles publiques. Nous renouvelons et confirmons leurs déclarations et, avec elles, les prescriptions des Sacrés Canons. La fréquentation des écoles non catholiques, ou neutres ou mixtes celles à savoir qui s'ouvrent indifféremment aux catholiques et non-catholiques, sans distinction), doit être interdite aux enfants catholiques ; elle ne peut être tolérée qu'au jugement de l'Ordinaire, dans des circonstances bien déterminées de temps et de lieu et sous de spéciales garanties. I1 ne peut donc être question d'admettre pour les catholiques cette école mixte (plus déplorable encore si elle est unique et obligatoire pour tous), où, l'instruction religieuse étant donnée à part aux élèves catholiques, ceux-ci reçoivent. tous les autres enseignements de maîtres non catholiques, en commun avec les élèves non-catholiques.

Catholique

Ainsi donc, le seul fait qu'il s'y donne une instruction religieuse (souvent avec trop de parcimonie) ne suffit pas pour. qu'une école puisse être jugée conforme .aux droits de l'Eglise et de la famille chrétienne, et digne d'être fréquentée par les enfants catholiques. Pour cette conformité, il est nécessaire que tout l'enseignement, toute l'ordonnance de l'école, personnel, programme et livres, en tout genre de discipline, soient .régis par un esprit vraiment chrétien, sous la direction et la maternelle vigilance de l'Eglise, de telle façon que la religion soit le fondement et le couronnement de tout l'enseignement. à tous les degrés, non seulement élémentaire, mais moyen et supérieur : « Il est indispensable, pour reprendre les paroles de Léon XIII, que, non seulement à certaines heures, la religion soit enseignée aux jeunes gens, mais que tout le reste de la formation soit imprégné de .piété chrétienne. Sans cela, s. ce souffle sacré ne pénètre pas et ne réchauffe pas l'esprit des maîtres et des disciples, la science, quelle qu'elle soit, sera de bien peu de profit ; souvent même il n'en. résultera que des dommages sérieux ».

Et qu'on ne dise pas qu'il est impossible à l'Etat. dans une nation divisée de croyances, de pourvoir à l'instruction publique autrement que par l'école neutre ou l'école mixte, puisqu'il doit le faire plus raisonnablement, et qu'il le peut plus facilement en laissant .la liberté et en venant en aide par de justes subsides à l'initiative et à l'action de l'Eglise et des familles. Que cela soit réalisable à la satisfaction des familles et pour le bien de l'instruction, de la paix et de la tranquillité publiques le démontre l'exemple de certains peuples, divisés en plusieurs confessions religieuses. Chez eux, l'organisation scolaire sait se conformer aux droits des familles, en matière d'éducation, pour tout. l'enseignement (spécialement en accordant des écoles entièrement catholiques aux catholiques), mais ils observent encore le respect de la justice distributive,. l'Etat donnant des subsides à toute école voulue par les familles.

En d'autres pays de religion mixte les choses se passent autrement, mais là au prix d'une lourde charge. pour les catholiques. Ceux-ci, sous les auspices et la direction de l'épiscopat, avec le concours infatigable du clergé séculier et régulier, soutiennent complètement à leurs frais l'école catholique pour leurs enfants, telle que l'exige d'eux un grave devoir de conscience. Avec une générosité et une constance dignes de tout éloge, ils persévèrent dans leur résolution d'assurer entièrement (comme ils l'expriment dans une sorte de mot d'ordre) : « L'éducation catholique pour toute la jeunesse catholique dans des écoles catholiques ». Pareil programme, si les deniers publics ne lui. viennent pas en aide, comme le demanderait la justice distributive, du moins ne pourra pas être entravé par le pouvoir civil qui a vraiment conscience des droits de la famille et des conditions indispensables de la légitime liberté.

Mais là aussi où cette liberté élémentaire est empêchée ou contrecarrée de différentes manières les catholiques ne s'emploieront jamais assez, fut-ce au prix de plus grands sacrifices, à soutenir et à défendre leurs écoles, comme à obtenir des lois justes en matière d'enseignement.

Action catholique en faveur de l'école

Ainsi tout ce que font les fidèles pour promouvoir et défendre l'école catholique destinée à leurs fils, est oeuvre proprement religieuse, et partant devient un devoir essentiel de l'« Action Catholique ». Elles sont donc particulièrement. chères à Notre cœur paternel et vraiment dignes d'une haute approbation toutes ces associations spéciales qui, chez différentes nations, s'appliquent avec tant de zèle à une oeuvre si nécessaire.

Qu'il soit donc proclamé hautement, qu'il soit bien entendu et reconnu par tous que, en procurant l'école catholique à leurs enfants, les catholiques de n'importe quelle nation ne font nullement œuvre politique de parti, mais oeuvre religieuse indispensable à la paix de leur conscience ; qu'ils ne cherchent pas du tout à séparer leurs fils du corps et de l'esprit de la nation, mais bien au contraire à leur donner l'éducation la plus parfaite et la plus capable de contribuer à la prospérité du pays. Un bon catholique. en effet, en vertu même de la doctrine catholique. est le meilleur des citoyens, attaché à sa patrie. loyalement soumis à l'autorité civile établie, sous n'importe quelle forme légitime de gouvernement.

Dans cette école en harmonie avec l'Eglise et la famille chrétienne, il n'arrivera pas qu'il y ait contradiction, au grand détriment de l'éducation, entre les leçons des divers enseignements et celles de l'enseignement religieux. Si l'on croit indispensable par scrupule de conscience professionnelle de faire connaître aux élèves certaines oeuvres contenant des erreurs qu'il sera nécessaire de réfuter, cela se fera avec une telle préparation et de tels préservatifs de saine doctrine que, loin d'en être affaiblie, la formation chrétienne de la jeunesse en tirera profit.

Dans cette école pareillement l'étude de la langue nationale et des lettres classiques ne deviendra pas occasion de ruine pour la pureté des mœurs. Le maître chrétien saura suivre l'exemple des abeilles qui recueillent dans les fleurs ce qu'elles ont de plus pur pour laisser le reste, ainsi que l'enseigne saint Basile dans son discours aux jeunes gens sur la lecture des classiques. Prudence nécessaire que suggère le païen Quintilien lui-même et qui n'empêchera d'aucune façon le maître chrétien de récolter et de mettre à profit tout ce que notre époque a de vraiment bon dans ses disciplines et dans ses méthodes. Le maître chrétien se souviendra de ce que dit l'Apôtre : « Examinez toutes choses et retenez ce qui est bon » (I Thess., V, 21). Il se gardera, par conséquent, en accueillant quelque nouveauté, de répudier inconsidérément ce qui est ancien, dont une expérience de plusieurs siècles a montré la valeur et l'efficacité. Remarque qui s'applique spécialement à l'étude du latin, étude dont nous voyons la décadence progressive de nos jours, précisément par suite de l'abandon injustifié de méthodes employées avec fruit par un sain humanisme ; étude si florissante en particulier dans les écoles de l'Eglise. Toutes ces nobles traditions demandent que l'on donne à la jeunesse confiée aux écoles catholiques une instruction dans les lettres et dans les sciences pleinement conforme aux exigences particulières à notre époque, mais, en même temps, solide et profonde ; on aura soin spécialement, par une saine philosophie de se tenir éloigné de la manière superficielle et confuse de ces hommes qui « auraient peut-être trouvé le nécessaire s'ils n'avaient pas cherché le superflu ». En somme, tout maître chrétien aura présente cette formule de Léon XIII, brève et pleine de choses : « Que l'on. mette ses efforts et son plus grand zèle non seulement à appliquer une méthode bien adaptée et solide, mais, plus encore, à donner à l'enseignement lui-même des lettres et des sciences une conformité parfaite avec la foi catholique, surtout dans la philosophie dont dépend en grande partie la bonne direction des autres sciences ».

Les bons Maîtres

C’est moins la bonne organisation que les bons maîtres qui font les bonnes écoles. Que ceux-ci, parfaitement préparés et instruits, chacun dans la partie qu'il doit enseigner, ornés de toutes les qualités intellectuelles et morales que réclament leurs si importantes fonctions, soient enflammés d'un amour pur et surnaturel pour les jeunes gens qui leur sont confiés, les aimant. par amour pour Jésus-Christ et pour l'Eglise, dont ils sont les fils privilégiés, et ayant par cela même sincèrement à cœur le bien véritable dus familles et de la patrie. Et c'est bien ce qui Nous remplit l'âme de consolation et de reconnaissance envers la bonté divine de voir, à côté des religieux enseignants, un aussi grand nombre de bons maîtres et de bonnes maîtresses. Unis, eux aussi, dans des Congrégations et des Associations spéciales qui le aident à mieux cultiver leur esprit, et qui méritent à ce titre d'être louées et encouragées comme de très nobles et puissantes oeuvres auxiliaires de l'Action Catholique, ils s'adonnent avec désintéressement, zèle et constance, à ce que saint. Grégoire de Nazianze appelle l'art des arts et la science des sciences, à la direction et à la formation de la jeunesse. C'est à eux cependant que s'applique encore la parole du divin Maître : « La moisson est .grande, mais il y a peu d'ouvriers (Matth., IX, 37). Nous supplions donc le Maître de la moisson de nous envoyer encore beaucoup de semblables ouvriers de l'éducation chrétienne, dont la formation doit être souverainement à cœur aux pasteurs des âmes et aux supérieurs majeurs des Ordres religieux.

Il est nécessaire, d'autre part, de diriger et de surveiller l'éducation de l'adolescent, car « son âme, pour se plier au vice, est molle comme la cire ». En quelque milieu qu'il se trouve, que l'on écarte de lui. les occasions dangereuses et qu'on lui procure opportunément celles du bien, dans ses divertissements comme dans ses fréquentations, car « les mauvais entretiens corrompent les bonnes mœurs »(l Cor. X V, 33).


d) Le monde et ses périls

La vigilance, à notre époque, doit être d'autant plus étendue et plus active que les occasions de naufrage moral ou religieux se sont accrues pour la jeunesse sans expérience. Notons spécialement les livres impies et licencieux dont. beaucoup, par une tactique diabolique, sont répandus à vil prix ; les spectacles du cinéma, el. maintenant aussi les auditions par radio ; celles-ci multipliant et facilitant., pour ainsi dire, toute sorte de lectures, comme le cinéma toute sorte de spectacles. Ces merveilleux moyens

de vulgarisation, qui peuvent, dirigés par de sains principes, être de la plus grande utilité pour l'instruction et l'éducation, ne sont que trop souvent subordonnés à l'excitation des passions mauvaises et l'insatiable avidité du gain. Saint Augustin gémissait déjà de la passion qui entraînait les chrétiens de son temps aux spectacles du cirque. Il raconte avec une dramatique vivacité d'expression, la perversion, heureusement passagère, de son disciple et ami Alypius. Que d'égarements juvéniles, dus aux spectacles modernes ou aux mauvaises lectures, n'ont pas à déplorer aujourd'hui les parents et les éducateurs !

Elles sont donc à louer et à développer toutes ces oeuvres éducatives qui, dans une inspiration sincèrement chrétienne de zèle pour les âmes des jeunes gens, s'emploient par des livres faits tout exprès et dans des publications périodiques, à signaler spécialement aux parents et aux éducateurs les dangers moraux ou religieux, souvent sournoisement insinués par certains livres ou certaines représentations : qui s'appliquent à répandre les bonnes lectures et à promouvoir les spectacles vraiment éducatifs, allant jusqu'à créer, au prix de grands sacrifices, des théâtres ou des cinémas, où la vertu n'a rien à perdre et trouve même beaucoup à gagner.

De cette vigilance nécessaire, il ne suit pas que la jeunesse ait à se séparer de cette société dans laquelle elle doit vivre et faire son salut, mais on en conclura qu'il convient, aujourd'hui plus que jamais, de la prémunir et de la fortifier chrétiennement contres les séductions et les erreurs du monde. Le monde n'est-il pas, comme nous en avertit une parole divine, tout entier « concupiscence de la chair, concupiscence des yeux, orgueil de la vie » ? (I Joan., II, 16). Que nos jeunes gens, comme les vrais chrétiens de tous les temps soient, ainsi que le demandait Tertullien des premiers fidèles : « Participants du monde, mais non pas de l'erreur ».

Cette parole de Tertullien Nous a amené au point que Nous voulons traiter en dernier lieu, point de souveraine importance, substance même de l'éducation chrétienne, qui se déduit de sa fin propre, et dont la considération nous fera voir plus clairement, comme dans une lumière de plein midi, la suréminente mission éducative de l'Eglise.

Fin et forme

de l'éducation chrétienne

La fin propre et immédiate de l'éducation chrétienne est de coopérer à l'action de la grâce divine dans la formation du véritable et parfait chrétien, c'est-à-dire à la formation du Christ lui-même dans les hommes régénérés par le baptême, suivant l'expression saisissante de l'Apôtre : « Mes petits enfants pour qui j'éprouve de nouveau les douleurs de l'enfantement, jusqu'à ce que le Christ soit formé en vous » (Gal., IV, 19). En effet, le vrai chrétien doit vivre sa vie surnaturelle dans le Christ : « Le Christ, votre vie » (Col., III, 4), dit encore l'Apôtre, et le manifester dans toutes ses actions, afin que la vie même de Jésus soit manifestée dans notre chair mortelle » (II Cor., IV, II).

a) Former le vrai chrétien

Il s'ensuit que l'éducation chrétienne embrasse la vie humaine sous toutes ses formes : sensible et spirituelle, intellectuelle et morale, individuelle, domestique et sociale, non certes, pour la diminuer en quoi que ce soit, mais pour l'élever, la régler, la perfectionner d'après les exemples et la doctrine du Christ.

Le vrai chrétien, fruit de l'éducation chrétienne, est donc l'homme surnaturel qui pense, juge, agit, avec constance et avec esprit de suite, suivant la droite raison éclairée par la lumière surnaturelle des exemples et de la doctrine du Christ, ou, pour employer une ,expression actuellement courante : un homme de caractère, vraiment accompli. Ce n'est pas n'importe quelle suite ou fermeté de conduite, basée sur des principes tout subjectifs, qui constitue le caractère, mais la constance à obéir aux éternels principes de la justice. Le poète païen le reconnaît, lui-même, quand il loue sans les séparer. les deux qualités de « l'homme juste et ferme dans sa résolution ». C'est d'ailleurs une condition de la pleine justice que de rendre à Dieu ce qui est à Dieu, comme le fait le vrai chrétien.

b) Qui est aussi le citoyen le plus noble et le plus utile

Mais il semble aux profanes que pareil objectif et pareil terme de l'éducation chrétienne soient comme de pures 'abstractions, ou plutôt comme des choses impossibles à réaliser sans. supprimer ou amoindrir les facultés naturelles, et sans renoncer à. l'activité de cette vie terrestre ; qu'ils sont donc en opposition avec la vie sociale et la prospérité matérielle, et contraires à tout progrès dans les lettres, les sciences, les arts et autres oeuvres de civilisation. A semblable objection déjà mise en avant par l'ignorance et les préjugés de païens même cultivés d'une époque. et malheureusement reproduite plus fréquemment et avec plus d'insistance en nos temps modernes. Tertullien avait ainsi répondu : « Nous ne sommes pas des étrangers à la vie. Nous nous rappelons fort bien nos devoirs de reconnaissance envers Dieu notre Maître et Créateur ; nous ne rejetons aucun fruit de ses oeuvres ; mais nous nous modérons dans leur usage pour ne pas en user mal ou avec excès. Et ainsi, nous n'habitons nullement dans ce monde sans place publique, sans marchés, sans bains, sans maisons, sans boutiques, sans écuries, sans vos foires et sans tous vos autres trafics. Comme vous, nous naviguons et nous guerroyons, nous cultivons les champs et nous faisons du commerce, si bien que nous pratiquons avec vous des échanges et nous mettons à votre disposition nos travaux. Comment pourrions-nous paraître inutiles â vos affaires quand nous y sommes mêlés et quand nous en vivons ? Je ne le vois vraiment pas ! ». En réalité, le vrai chrétien loin de renoncer aux oeuvres de la vie terrestre et de diminuer ses facultés naturelles, les développe et les perfectionne en les coordonnant avec la vie surnaturelle, de manière â ennoblir la vie naturelle elle-même, et à lui apporter aide plus efficace, non seulement en choses spirituelles et éternelles, mais aussi. matérielles et temporelles.

C'est ce que démontre toute l'histoire du christianisme et de ses institutions, elle s'identifie avec l'histoire de la vraie civilisation et du vrai progrès jusqu'à nos jours. C'est ce que montrent encore particulièrement tous ces saints dont l'Eglise et elle seule, est la mère très féconde ; ils ont réalisé dans sa plus grande perfection l'idéal de l'éducation chrétienne ; ils ont anobli et. enrichi la communauté humaine de biens de toute sorte. De fait, les saints ont été, sont et seront toujours les plus grands bienfaiteurs de la société, comme aussi les modèles les plus parfaits pour toutes les classes, et toutes les professions, tous les états et toutes les conditions de vie, depuis le simple et rustique paysan jusqu'au savant et au lettré, depuis l'humble artisan jusqu'au chef d'armées, depuis l'homme privé, père de famille, jusqu'au roi conducteur de peuples et de nations, depuis les pauvres petites filles et les femmes au foyer domestique jusqu'aux reines et aux impératrices. Et que dire ; à ne considérer que les résultats obtenus pour le bien-être matériel, de l'immense travail accompli par ces missionnaires de l'Evangile qui, avec les lumières de la foi, ont porté et portent aux ;peuples barbares les bienfaits de la civilisation ; de ces fondateurs d’œuvres sans nombre de charité ou d'assistance sociale ; de ce cortège interminable de saints éducateurs ou de saintes éducatrices qui ont perpétué et multiplié leur action par leurs fécondes institutions d'éducation chrétienne, aide pour les familles et avantage inappréciable pour les nations ?

c) Jésus, Maître et Modèle d'Education

Les voilà donc ces fruits, bienfaisants sous tous les rapports, que produit l'éducation chrétienne, justement grâce à cette vie et cette vertu surnaturelles dans le Christ qu'elle développe et forme dans l'homme. C'est que le Christ Notre-Seigneur et Maître divin est le principe dispensateur de cette vie et de cette vertu, mais en même temps le modèle universel et accessible à toutes les conditions de l'humanité par ses exemples, ceux tout spécialement qu'il donne à la jeunesse dans sa vie cachée, laborieuse, obéissante, ornée de toutes les vertus individuelles, domestiques et sociales, devant Dieu et devant les hommes.

CONCLUSION

Et cet ensemble de trésors éducateurs de valeur infinie, dont Nous n'avons pu rappeler qu'une partie, est tellement le bien propre de l'Eglise qu'il en constitue comme la substance, puisque l'Eglise, en somme, est le corps mystique du Christ, son Epouse immaculée, et, par là, Mère très féconde, Educatrice souveraine et parfaite. Aussi, le grand et génial saint Augustin, dont nous allons célébrer la bienheureuse mort à l'occasion de son quinzième centenaire, éclatait-il, dans la plénitude de son affection pour une telle mère, en de tels accents : « O Eglise catholique, Mère très véritable des chrétiens, tu as le mérite non seulement de nous enseigner le culte très pur et très chaste que nous devons à Dieu, et qui devient la meilleure joie de notre vie, mais de faire tellement tiennes la dilection et la charité envers le prochain que nous trouvons chez toi, souverainement efficaces, tous les remèdes aux maux nombreux dont souffrent les âmes à cause du pêché. Tu exerces et tu instruis l'enfance avec simplicité, la jeunesse avec force, la vieillesse avec délicatesse, tenant compte des besoins du corps comme de ceux de Filme. C'est par toi que le fils se soumet à ses parents, pour ainsi dire, dans une libre servitude, et que les parents commandent â leur fils avec l'autorité de l'amour. C'est toi qui, par un lien religieux, plus fort et plus étroit que le lien du sang, unis le frère au frère ; c'est toi qui, par un lien non seulement de vie commune, mais d'une certaine fraternité, unis les citoyens aux citoyens, les races aux races, en un mot, tous les hommes entre eux, en leur rappelant leur commune origine. Tu enseignes aux rois le dévouement envers leurs peuples, aux peuples l'obéissance 'envers leurs rois. Avec quel soin tu nous apprends à qui se doit l'honneur, à qui l'affection, à qui le respect, à qui la crainte, à qui l'encouragement, à qui l'avertissement, à qui l'exhortation, à qui la correction, à qui le reproche, à qui le châtiment : montrant que si tout ne se doit pas également à tous, la charité, pourtant, doit être pour tous et l'injustice pour personne » .

Elevons donc, Vénérables Frères, nos cœurs et nos mains, en supplication vers le ciel, vers le « Pontife et Gardien de nos âmes », vers ce Roi divin « qui donne des lois aux gouvernants », afin que, par sa Vertu toute-puissante, il fasse en sorte que ces fruits splendides de l'éducation chrétienne se recueillent et se multiplient dans le monde entier, toujours davantage, pour le bien des individus et des nations.

En gage de ces célestes faveurs, avec une paternelle affection, à vous, Vénérables Frères, à votre Clergé et â votre peuple, Nous accordons la Bénédiction Apostolique.

Donné à Rome, près de Saint-Pierre le 31 décembre 1929, la huitième année de Notre pontificat.

PIE XI, PAPE. 

Simples réflexions

On a appelé avec raison cette encyclique la charte de l'éducation chrétienne de la jeunesse. C'est un document qui s'adresse aux parents comme aux gouvernements, même à ceux qui n'ont pas ou qui n'ont plus la responsabilité immédiate d'enfants à élever. Il s'adresse aussi, et l'on peut même dire assez spécialement, aux éducateurs, aux maîtres à qui il rappelle l'importance et la sublimité de leurs fonctions en même temps que les qualités et les vertus qu'elles exigent. C'est le motif qui m'a déterminé à l'insérer dans celte circulaire afin d'en assurer la conservation dans la bibliothèque de nos communautés.

Dès son apparition, les journaux, les revues ont annoncée l'encyclique, l'ont publiée ou en ont donné des extraits. Je vous transcris ci-après quelques fragments d'articles de la Croix de Paris, du Times de Londres et de l'Osservatore Romano.

Le Souverain Pontife, dit le grand journal catholique, a traité la question dans toute son ampleur et sous tous ses aspects : il l'a étudiée dans ses principes, puis il a appliqué ceux-ci jusque dans la réalisation des détails. Il a vu dans l'enfant le membre de la société religieuse dont la vie doit être une ascension vers les fins éternelles auxquelles il est. destiné. En lui, il a vu égaiement le futur citoyen, et il reconnaît à l'Etat le droit de ne point se désintéresser de sa formation nationale et civique. Plus encore qu'un droit, il donne à l'Etat ou à la société tout entière le devoir d'apporter leur concours aux familles et de fournir à celles-ci, avec l'indispensable garantie d'une éducation ni laïque ni neutre, les établissements d'instruction qui leur sont nécessaires ».

« C'est à la famille, en effet que le Saint Père rappelle avant tout ses responsabilités, ses devoirs et ses droits : c'est à elle qu'il appartient de former l'enfant que la Providence lui a donné, de le préparer à sa vie terrestre pour le conduire à ses immortelles destinées. C'est pour aider à la famille et pour lui mieux permettre de s'acquitter de son rôle que l'Eglise elle-même met à sa disposition sa puissance d'organisation et de dévouement et lui apporte dans l’œuvre de l'enseignement sa féconde collaboration ».

« Incidemment, Pie XI rappelle ici que dès les premiers siècles de l'ère chrétienne, c'est l'Eglise seule qui se soucia de donner â l'enfance les moyens de s'instruire dans les sciences humaines comme dans les sciences divines. C'est dans les premiers monastères, c'est à l'ombre des premiers clochers que se groupèrent autour des moines et des prêtres les écoles publiques qui conservèrent à la société moderne les trésors de la culture ancienne ».

Le Souverain Pontife entre dans les détails : il confirme des condamnations et il résout parfois des problèmes qui étaient encore discutés dans les milieux religieux eux-mêmes. Il condamne les écoles géminées parce qu'elles sont un danger pour la vertu des enfants groupés et mélangés souvent sans surveillance. Et quand il s'agit de la formation si délicate de la pureté, il condamne non moins nettement des méthodes qui, sous prétexte de fortifier des volontés, commencent par exposer celles-ci à toutes les tentations et à tous les dangers ».

L'œuvre du Saint-Père est complète et elle aborde tous les aspects du problème ; elle dicte à tous des devoirs, car à tous elle montre des buts à atteindre et par conséquent des moyens à employer » - (Croix de Paris).

Dans son supplément pédagogique, le Times consacre aussi un article à l'encyclique pontificale dédiée à l'éducation de la jeunesse. En voici quelques extraits : « Les instructions papales se sont démontrées souvent être des documents de première importance dans l'histoire de l'éducation, et ont directement ou indirectement influé dans un bon sens sur l'éducation dans notre pays. Pour cette raison, l'encyclique du pape Pie XI mérite la plus grande attention ».

« Après avoir rappelé de nombreux exemples de l'intérêt qu'ont toujours porté les souverains pontifes à l'éducation, et que l'Eglise catholique a toujours soutenu le système de l'école volontaire, libre qui est précisément la caractéristique de l'histoire scolastique anglaise, le Times remarque que les directives pontificales telles qu'elles ressortent concordent, en ce qui concerne l'Eglise et l'Etat avec la politique scolaire anglaise. Et cependant l'encyclique ne s'adresse pas aux protestants mais au monde catholique d'Europe et des deux Amériques ; et elle a une particulière autorité pour celles des nations où l'on se refuse à recourir aux grandes ressources qu'offre l'enseignement libre, et où l'on confie l'éducation du peuple uniquement aux autorités de l'Etat.

« Ce serait cependant folie, continue le journal londonien, de soutenir que la présente encyclique ne. renferme pas de leçons utiles pour les protestants du Royaume-Uni, qu'ils soient membres de l'Eglise d'Etat ou des grandes communautés dissidentes. Il est temps que dans ce pays aussi soient examinées à nouveau les relations entre l'Etat, la famille et l'Eglise ».

« Sa Sainteté proteste contre le monopole d'Etat des écoles et de l'éducation. Il se déclare en faveur d'un système qui, dans la coutume anglaise, s'appellerait dualiste. Il parle ainsi de l'Amérique du Sud déjà entièrement convertie depuis un siècle et aux nations européennes qui ont éliminé la religion de leurs écoles officielles, et de l'Italie où moins que

jamais se peuvent oublier les avantages et les intérêts de celte vie domestique qui fut certainement la force de l'ancienne Rome ».

« Mais pour nous aussi, conclut le journal anglais, importe la leçon que la force de l'éducation nationale repose davantage sur cette vie familiale, et qu'il faut éviter le péril d'une ingérence de l'Etat qui, loin d'être une aide, devient un monopole ».

L`Osservatore Romano, commentant cet article du Times, écrit. : « Cela nous enseigne comment partout, même dans les pays non-catholiques, à condition. que les esprits soient libérés de préjugés et préparés à envisager les plus grands problèmes moraux et sociaux, on a bien accueilli la parole de Rome qui vise seulement au salut des peuples et dont on reconnaît la sagesse bienfaisante pour la civilisation ».

L'opportunité de ce grand document n'échappe à personne de ceux qui s'occupent d’œuvres sociales et spécialement d'éducation et d'enseignement à tous les degrés. Il a eu, dès son apparition, une répercussion considérable dans tous les pays civilisés : approuvé, accueilli favorablement par les catholiques et un grand nombre des meilleurs esprits ; blâmé, haineusement et passionnément critiqué par les ennemis de la religion surtout par les adeptes de la franc-maçonnerie et les adhérents des sociétés secrètes dont il dérange les plans. Il n'en pouvait être autrement. Ce n'est pas qu'il soit absolument une nouveauté : les papes, les évêques des différentes nations sont intervenus fréquemment, et chaque fois qu'il a été nécessaire, pour défendre les droits des familles, de la morale et de l'Eglise dans ces luttes répétées où l'âme de l'enfant est l'enjeu. Mais jusqu'aujourd'hui, il n'avait paru aucun enseignement aussi complet et d'une telle ampleur, embrassant l'ensemble de la question et tous les détails importants pour lesquels des décisions d'autorité étaient devenues nécessaires.

Il y a de par le monde comme une véritable conjuration pour pervertir la jeunesse en commençant par priver l'enfant de tout enseignement religieux : l'école officielle dans les grands pays est l'école dite neutre ; c'est-à-dire que des milliers et des milliers d'enfants n'entendent jamais parler de Dieu sinon pour ridiculiser ses lois et nier jusqu'à son existence. On prévoit facilement les résultats d'une telle éducation. Cette école, le Souverain Pontife la condamne comme l'ont condamnée ses prédécesseurs. L'école mixte où les enfants catholiques sont mêlés aux non-catholiques ne peut pas davantage recevoir l'approbation de l'Eglise. D'après l'encyclique, ces écoles doivent être interdites aux enfants catholiques. Elles ne peuvent être tolérées, dit le code canonique, qu'au jugement de l'ordinaire dans des circonstances déterminées de temps et de lieu et sous de spéciales garanties.

Voilà ce qu'il était important de rappeler parce que beaucoup de catholiques n'y pensent pas et même l'ignorent. Et pourtant les conséquences comme les responsabilités en sont redoutables : il ne s'agit de rien moins, en effet, que du développement et de la conservation de la foi dans les âmes, et par suite de leur avenir éternel. C'est pourquoi le Souverain Pontife écrit : « Il est de suprême importance de ne pas errer en matière d'éducation, non plus qu'au sujet de la tendance à la fin dernière à laquelle est intimement et nécessairement liée tourte l’œuvre éducatrice. En fait puisque l'éducation consiste essentiellement dans la formation de l'homme, lui enseignant ce qu'il doit être et comment il doit se comporter dans cette vie terrestre pour atteindre la fin sublime en vue de laquelle il a été créé, il est clair qu'il ne peut y avoir de véritable éducation qui ne soit entièrement dirigée vers cette fin dernière. Mais aussi dans l'ordre présent de la Providence, c'est-à-dire depuis que Dieu s'est révélé dans son Fils Unique qui seul est « la voie, la vérité et la vie », il ne peut y avoir d'éducation parfaite et complète hors de l'éducation chrétienne ».

Combien l'exposé de ce but de l'éducation chrétienne n'appelle-t-il pas notre attention et nos réflexions sur la sublimité de nos fonctions, mais aussi sur la gravité de nos devoirs et sur l'étendue de nos responsabilités !

Mais le pape veut être plus explicite encore ; ii résume les qualités des véritables éducateurs de la jeunesse tant au point de vue de l'enseignement qu'ils ont à donner qu'au point de vue de la vigilance qu'ils ont à exercer.

« C'est moins la bonne organisation que les bons maîtres qui font les bonnes écoles, dit l'encyclique. Que ceux-ci, parfaitement préparés et instruits, chacun dans la partie qu'il doit enseigner, ornés de toutes les qualités intellectuelles et morales que réclament leurs si importantes fonctions, soient enflammés d'un amour pur et surnaturel pour les jeunes gens qui leur sont confiés, les aimant pour Jésus-Christ et pour l'Eglise dont ils sont les fils privilégiés, et ayant par cela même sincèrement à cœur le bien véritable des familles et de la patrie ».

« Il est nécessaire, d'autre part, de diriger et de surveiller l'éducation de l'adolescent car : « son âme, pour se plier au vice, est molle comme la cire ». En quelque milieu qu'il se trouve, que l'on écarte de lui les occasions dangereuses et qu'on lui procure opportunément celles du bien, dans ses divertissements comme dans ses fréquentations, car les mauvais entretiens corrompent les bonnes mœurs ».

« La vigilance, à notre époque, doit être d'autant plus étendue et plus active que les occasions de naufrage moral ou religieux se sont accrues pour la jeunesse sans expérience. Notons spécialement les livres impies et licencieux dont beaucoup, par une tactique diabolique, sont répandus à vil prix ; les spectacles du cinéma et maintenant aussi les auditions par radios ; celles-ci en multipliant et facilitant pour ainsi dire toutes sortes de lectures comme le cinéma toutes sortes de spectacles. Ces merveilleux moyens de vulgarisation qui peuvent, dirigés par de sains principes, être de la plus grande utilité pour l'instruction et l'éducation, ne sont que trop souvent subordonnés à l'excitation des passions mauvaises et l'insatiable avidité du gain. Que d'égarements juvéniles dus aux spectacles modernes ou aux mauvaises lectures n'ont pas à déplorer aujourd'hui les parents et les éducateurs ! »

Ces justes appréciations, ces sages avis viennent à propos donner plus de force au règlement par lequel nous avons dû restreindre l'installation des radios et aux recommandations faites à propos des films de cinéma.

Je rappelle à ceux qui usent des 'autorisations accordées qu'ils sont tenus en conscience de se soumettre aux conditions que le Conseil Général a imposées pour la sauvegarde de la vertu des maîtres et des élèves.

Il nous reste, mes chers Frères, à demeurer reconnaissants au Souverain Pontife des hauts enseignements de cette magnifique encyclique et à y conformer notre conduite en tout ce qui concerne les leçons et les avis qu'elle renferme pour les éducateurs de la jeunesse.

Faveurs attribuées au V. P. Champagnat

Voici la traduction d'une lettre adressée au Frère Directeur de notre collège de Gérone.

Monsieur le Supérieur des Frères Maristes,

Les soussignés, père et mère de l'enfant José Nogué Illamola, domiciliés à Gérone, Pedret, 94, I° s'adressent à vous en qualité de Supérieur des Frères Maristes, et vous exposent ce qui suit : de leurs deux enfants, José, né à Fornelles de la Selva (Gérone), le 8 octobre 1921 tomba malade le 14 décembre 1928, Aussitôt nous appelâmes le médecin de la famille, le savant Docteur Don Narciso Tibau, dont nous avons eu plusieurs fois l’occasion de constater le talent dans l'art difficile de la médecine.

Dès le premier jour de sa visite, il nous dit qu'il s'agissait d'une fièvre typhoïde très aigüe, laquelle alla s'aggravant à tel point que pendant les 76 jours que l'enfant demeura au lit, nous perdîmes tout espoir de le sauver.

Après 28 jours de lit, il était complètement paralysé, ses membres étaient raides et rigides. 11 ne pouvait pas même ouvrir la bouche pour prendre un peu de nourriture ; et, en 9 jours, il ne prit pas plus d'un litre en tout des divers aliments que nous lu donnions. Pendant ces jours il avait perdu l'ouïe, la vue et la parole, à tel point que nous croyions avoir devant nous, non plus le petit ange chéri, mais l'horrible vision du spectre de la mort. Le Docteur Tihau finit par nous dire que si l'enfant survivait ce serait un miracle ; pour lui, il se déclarait complètement impuissant.

Et les jours douloureux s'écoulaient, l'enfant luttant pour la vie et nous, nous efforçant de ravir à la mort celui qui nous était si cher. De plus, en une situation déjà si désespérée, une nouvelle complication survint, une méningite se déclara avec tous les symptômes de cette terrible maladie. Par trois fois, nous crûmes l'enfant mort ; mais Dieu et le Vénérable Marcellin Champagnat veillaient sur son existence.

Un Frère Mariste qui, dès les premiers jours de la maladie, le visitait, lui donna une image de son Vénérable Fondateur. L'enfant la baisa plusieurs fois avec une fendre dévotion, et la mit sous son oreiller. Dans ces jours d'angoisse que pouvions-nous faire, voyant s'approcher la fin d'un être si chéri, que pouvions-nous faire sinon prier ? alors que le médecin et ceux qui visitaient l'enfant nous avaient lait perdre toute illusion, disant que ce n'était plus qu'un squelette vivant ; prier fut notre consolation au milieu de la douleur. D'après l'indication du Frère Mariste, nous fîmes une neuvaine, en même temps qu'au collège professeurs et élèves, compagnons de notre fils, s'unissaient à nous. Alors s'est accompli un vrai miracle : l'enfant recouvrait les sens ; et nous, pleins de foi en Dieu et en l'intercession du Vénérable Marcellin Champagnat, nous remerciions l'un et l'autre d'avoir rendu à la vie celui que nous croyions perdu pour toujours.

Nous avons prié le Docteur Tibau de nous rédiger tin certificat déclarant que c'est seulement à un vrai miracle que la guérison complète du malade a été obtenue, et l'homme de science n'hésita pas un moment à nous le donner ; et nous vous le remettons en l'accompagnant de cette lettre, écrite le cœur sur la main, car nous avons parmi nous notre enfant que nous croyions déjà mort. Et nous prions le Vénérable Marcellin Champagnat de ne pas l'oublier durant tous les jours de sa vie. Vous pouvez dès maintenant, Monsieur, faire usage de cette lettre et de ce certificat quand et comme bon vous semblera.

Gérone, le 17 juillet 1929.

Angel Noggué - Carmen Mamaia.

CERTIFICAT MEDICAL

Don Narciso Tibau Guyto, Médecin Chirurgien. domicilié et en exercice dans cette capitale.

Certifie : que j'ai assisté l'enfant José Nogué-Illamola, domicilié dans la rue Pédret, n. 94 de cette ville, malade d'une fièvre typhoïde très aiguë pendant laquelle de graves complications sont survenues. La maladie fit de si grands et si rapides progrès qu'il en résulta bientôt une situation désespérée.

J'avais perdu tout espoir de sauver le malade, par quelque moyen humain que ce fût, et je considère comme un véritable miracle la guérison complète qui a été obtenue.

En foi de quoi, sur les instances du père, je délivre le présent certificat.

A Gérone, le 11 juillet 1929.

Narciso Tibau. 

(Extrait de Stella Maris).

SHANGHAI. - Extrait d'une lettre de nos confrères de l'Ecole municipale franco-chinoise à son Frère Assistant.

« J'ai à vous raconter un heureux événement, dont la nouvelle sera pour vous mon cadeau du jour de l'an. Il s'agit de la guérison d'un petit Chinois de six ans qui était gravement malade.

Son père, Monsieur Ignace Kiong, est un de nos professeurs pour les cours de chinois.

Son petit garçon, atteint d'une fièvre violente et d'un grave mai d'estomac ne pouvait plus absorber aucune espèce d'aliment. Tout était rejeté immédiatement. On ne pouvait, depuis huit jours, lui faire prendre ni médicament, ni même un peu d'eau.

L’enfant, abandonné des médecins tant chinois qu'européens, était considéré comme perdu et on ne lui donnait plus que peu de temps à vivre.

Son père désolé, ayant demandé quelques jours de congé pour veiller son petit malade, je lui conseillai de prier le Vénérable Père Champagnat en se servant de l'image-relique que je lui avais remise. il y a déjà quelque temps.

Effectivement, le père tenant l'image à la main, la fit baiser â son enfant, avant d'essayer, une fois de plus, de faire avaler quelques gouttes d'une potion médicinale. Chose merveilleuse, le petit malade n'eut pas de vomissement.

Vous pensez si le père renouvela le procédé qui réussit chaque fois. Bientôt on put alimenter l'enfant, et en huit. jours, non seulement tout danger avait disparu, mais le malade était sur pied.

Le père nous a donné divers témoignages de sa reconnaissance. Entre autres, il a voulu faire dire dans notre chapelle une messe d'actions de grâces a laquelle il a amené son enfant guéri, et il a écrit une relation de toute cette affaire au Messager du Sacré-Cœur de Zi-Ka-Wei.

Puisse tout cela tourner à la gloire de notre Vénérable Père et nous inspirer toujours plus de confiance en sa protection.

------------------------------------------------ 

La présente circulaire sera lue en Communauté a l'heure ordinaire de la lecture spirituelle.

Recevez, M. T. C. F., l'affectueuse assurance du tendre et religieux attachement avec lequel je suis, en J. M. J.

Votre très humble et tout dévoué serviteur,

Frère DIOGENE, Sup. Gén.

Frères décédés depuis la Circulaire

du 25 décembre 1929.


Noms des Défunts
Lieux des Décès
Date des décès

F. Jovita
Profès perp. 
Cali (Colombie)
22 novem. 1929

F. Rédemptus
« « 
Mustapha (Alger)
 2 décemb. « 

F. John-Francis
« « 
Poughkeepsie (New York)
 7 « « 

F. Elisée
Stable
Barcelone (Espagne)
10 « «

F. Luiz-Bernardo
Profès perp.
Uberaba (Brésil)
13 » »

F. Vigile-Marius
« « 
N. D. de l'Hermitage (Loire) 
18 « « 

F. Cautius
Stable
Varennes-s-Allier (Allier)
 1 janv. 1930

F. Pierre-Raymond
Profès perp. 
Vic-le-Comte (Puy De Dôme)
 2 » » 

F. Louis-Hippolyte 
« « 
N D. de l'Hermitage (Loire) 
15
« « 

F. Théodone
« « 
Ruoms (Ardèche)
23
« « 

F. Joseph-Baptiste
Stable
Beyrouth (Grand Liban)
 6 février « 

F. Joseph-Amarin
« « 
Venta de Baños (Espagne)
15 « « 

F. Antinogène
Profès perp. 
Roma (Basutoland)
15
« «

F. Sorlin
« « 
Péruwelz (Belgique)
15 « « 

F. Euchariste
Stable
N. D. de l'Hermitage (Loire) 
25
« « 

F. Cyprien-Joseph
Profès perp. 
Varennes-s-Allier (Allier)
27 » »

F. José-Sabiniano
« « 
Changhai (Chine)
28 « « 

F. Jucondinus
« « 
Lyon (Rhône)
 1 mars »


F. Joseph-Amble
« « 
Pommeroeul (Belgique)
12
« « 

F. Joseph-Philémon
Stable
Lyon (Rhône)
15
« «„

F. Régulus
« « 
N. D. de l'Hermitage (Loire) 
26 » »

F. Marie-Amateur
« «
Pipriac (Ille-et-Vilaine)
 3 avril »


F. Congall
« « 
Madrid (Espagne)
19
« « 

F. Cérénicus
« « 
S.t Genis-Laval (Rhône)
 2 mai »
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